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Suite  de  l'HiCloire  du  Comte 
de  MonnevUle. 

X  -^  R  éfuelU  t^ohure.  MonnevilU  fi 
rendit  de  Parts  à  ia  Rochelle  ^  ou  il 
sUntbarijHa  four  Québec.  Ce  quife  pajpt 
dans  le  vaijfeaufiir  la  rêUtCu^  De  quelle 
manière  on  marie  en  ce  fays-là  les  filles  & 
les  garçons  qu*ony  envoyé  de  France  pour 
peupler  la  çolonie.Par  quelle  adrejfe  Mon'» 
neville  &  une  Demoijelle  de  Paris  A^i^^' 
rent  ce  mauvais  fort.  Ce  jeune  homme 
Hêbtient  m  employ  par  le  crédit  d'un  Péri 
jR  école  t  qui  lui  rend  encore  et  autres  fer^ 
vices.  ï>e  quelle  façon  Mademoifelle  du 
Clos  (^  lui  vivotent  au  Fort  &  dans  Vha^ 

y  bitation  que  Je  Commandant  avoit  aux 
jenvirons.  Ils  fe  féparerent  à  l'amiable. 
^Comment  cette  Jbemeifelle  devant  Sak^ 
game  oh  Souveraine  d'un  quartier  dei, 
Hurons.  JDefcrtVlion  de  fin  habitation. 
Moeurs  de  ces  Sauvages.  De  quelle  forte 
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ils  rtfwrent  chez,  eux  AiomjevfllU*  Hij; 
toire  de^J<£ ademoifelte  du  Chs.iLc  Corn' 
maniàfk  Ai^loàin  meurt.  Monmvllle 
demande  à  Iny  fucceder  dans  fonjemfl»y. 
Le  Gouverneur  te  lui  refufe  poUment  , 
&  nomme  Monfienr  de  la  Hajie  >  jeune 
Farifien  »  four  remplir  la  place  du^Comr 
'  mandant  du  fort  ;  mais  en  récompense 
Monneville  hérite  de  l'habitation  fj'  4e% 
meuiîes  du  défunt.  Il  conduit  au  Fore 
Monfienr  <$-  Madame  de  la  Haye  ^ 
^  devient  le  meilleur  de  leurs  aneif^ 
Jéalheureufement  l'amour  fe  met  de  ka 
f^rtie  (^  gâte  tout.  Hïfloire  de  Mon-^ 
Jieur  é*  de  Madame  de  la  Haye •  Etran^ 
ge  événement  qui  doit  fervir  d'àvif  aui 
LeEieur  pour  être  en  garde  contre-  Us 
furprifes  de  V amour*. 
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Suite  de  rHîftoire  du  Comte 
de  Monncvilïc»   * 
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'%?Honneviïïe  repajfi  en  France,  flfe  rvii 
à  Par  il  ou  tl  fi  faufile  avec  de  jeunes  dé** 
bauchex.  9  parmt  lefquets  il  rencontre  par 
'  hazjtrd  le  Chevalier  ^  frère  de  MadttHoi- 
•  fille  du  Clos.  Il  fait  eonnoiffance  avec  ce 
jeune  homme ,  &  lui  aprend  det  nouvelles' 
icjafimrr  lUdfyicnem  Us  metUtury  imi^ 
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du  mênde»    MonnevUU  le  quitte  pont 
atter  fmre  un  vojap  ah  Menil ,  9h  i£ 
M  été  ileve  dans  fen  enfance  >  dans  le  def 
feift  Jty  vm  fa  Nûurriee  »  &   de  tiref 
délie  aer  ectaïrcïjfemens  fur  fa  naijfance^ 
Il  acheté  la  Terre  du  Comte  dt  Aîonne'» 
ville  fan  fere,  îl  va  au  Château  duMé'» 
nllf  où  $l 'revoit  la  Baronne  dr  Lucile  y. 
tJ*  afres  quelques  converfations  avec  ces: 
Dames,  ilfe  fait  entre  eux  une  reconnoif'^ 
fance.  La  Baronne  lui  a f  prend  qt^il  ej¥ 
fin  fils.  En  fuite  il  epoufe  Lucile.  Le  Che* 
valser  viens  àfes  Nocer^  qui  font  a  peine- 
achevée  f,  que  ces  deux  Cavaliers  fe  pté" 
forent  à  partir  pour  le  Canada.dans  Vin^ 
tension  a  y  aiUr  chercher  Mademotftlle 
du  Clos.  Ils  arrivent  à  Québec ,  ejr  vont 
i  Montreal^^on  après  mille  perquifitiuns  ^ 
ils  aprennent  que  cette  Sal^ame  des  Hu^ 
tons  a  perdu  la  vie  au  grand  regret  de' 
€es Sauvager.  Enfin,  Afonnevilledrfon^ 
ami  s* étant  rembarquez  pour  revenir  en 
France  ,  font  attaquez  &  pris^  par  les 
jinglois  qui  les  mènent  à  Bofton  dans  là'-' 
I^ouvelle  Angleterre.  Là  ils  font  vendtir 
somme  der  Efclaves  à  un  Capitaine  qui 
ks  acheté  pour  1er  revendre  ;  mais  Beau* 
chêne  &  fis  Compagnons  rencontrent  le 
VaijfeaH  de  cet  Officier.  Ils  s* en  rendent 
maitrety  (^  par-là  Monneuillê  ($*  le  Che^ 
vaHer  font  tireu  defclavage^ 


TABLE  DES  ARGUMENT. 
i     LIVRE   SIXIEME. 

ConitnuaMn  df-PHiftoîn  Ju  Chevalier  Je 
BeAHchene.  Il  rencontre  deux  Vaijfeaux 
jinglofS  Gardes- Cotes  y  qui  le  font  fri» 
fonnier.  Ponr  recouvrer  fa  liberté ^  il  for* 

**  me  un  projet  qui  ne  riujpt  point.  Il  efi 
mis  à  terre  avec  fes  Compagnons  au  pied 
d*nn  rocher  dans  les  de  fer  t  s  de  Guinée  ^ 
eu  on  les  laijfefans  vivres  <^  fans  armes, 
^près.  avoir  ejfuyé  mille  dangers  ,  Beau* 
chine  avec  deux  défis  Compatn^ns  arri* 
ve  au  Cap  Corfe ,  ou  il  retombe  entre  les 
mains  du  Capitaine  qui  Vavoit  pris.  Il 
efi  enfermé  dans  un  fouterrain  ejr  remis 
en  liberté Jl  efl  conduit  àjudadfy  efl  bien 
repu  par  Monfieur  de  Chamois^  Gouver» 
fteur  du  Fort  Franfois^qui  l*  engage  à  aU 
1er  ravager  rifle  de  Prince.  Détail  de 
cette  expédition.  J^efcentes  de  Beauchene 
fur  les  Cotes  de  Brefil.  Enlèvement  iun 
Capitaine  Garde  Cotes.  La  tête  du  Che^ 
valier  efi  mife  a  prix  par  le  Gouverneur 
du  R io'faneiro ,  Vengeance  de  Beauehene. 
il  fait  une  prife  conjiderable.  Valeur  des 
Portugais.  Ilfe  joint  avec  d^ autres  Fli» 
hufliers  aux  troupes  que  Mr.  Cajfare 
commandoit.  Ils  vont  ravager  Mont' 
Sarra.  Détail  de  cette  expédition' 
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Suite  de  l'Hiftoire  du  Comte 
de  Monncvillc. 

Par  quelle  voiture  le  Comte  de  Monneville 
fe  rendit  de  Paris  à  la  Rochelle ,  oit  il 
s' embarqua  fourSuehec.  Ce  quife  p^ajfk 
dans  le  vaijftaufnr  la  route.  De  quelle 
manière  on  marie  en  ce  pays^là  les  filles  ^ 
les  garçons  qtCon  y  envoyé  de  France  pour 
peupler  la  colonie.Par  quelle  adrejfoAioM^ 
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Avant  tir  es  in  Chevalier 
néville  &  «»^  Demoifelle  de  Paris  évité» 
rent  ce  mauvais  fort.  Ce  jeune  homme 
•btient  un  employ  pur  le  crédit  d*un  Fere 
J^ecolet  qui  lui  rend  encore  Jl  autres  fer- 
vices.  De  ifuelle  façon  Afsdemâifelle  du 
Clos  (^  lui  vivotent  au  Fort  &  dans  Pha- 
Ifitation  que  le  Commandant  avoit  aux 
tni^ironi.  Us  fe  féparerent  à  l* amiable. 
Comment  cette  Vemêifells  devint  Sak^ 
ptme  où  Souveraine  d*un  quartier  de 
Hurons^  Defcnption  de  fin  habitation. 
M  mur  s  de  ces  Sauvages,  De  quelle  forte 
ils  reçurent  chez,  eux  Monnevtllle,  Hif" 
toire  de  AI ademoi/elle  du  Clos.  Le  Corn- 
mandafit  Maloùin  meurt,  Monneville 
demande  à  luy  fuc céder  dans  fin  employ. 
Le  Gouverneur  le  lui  refufi  poltmcnt  , 
&  nomme  Monfienr  de  la  Haye  ,  \eune 
Pariflen ,  pour  remplir  la  place  du  Corn- 
mandant  du  Fort  j  mais  en  reeompenfe 
Monrieville  hérite  de  l'habitation  dr  des 
meubles  du  défunt.  Il  conduit  au  Fore 
J\dûnfîeur  ^  Aïadame  de  la  Haye  » 
0'  devient  le  mcileur  de  leurs  amis. 
Malheureufiment  t amour  fe  met  de  la 
partie  ^  gâte  tout.  Hiftoire  de  Aion- 
Jieur  é*  de  Madame  de  la  Haye.  Etran- 
ge événement  qui  don  fervir  d^avis  [au 
LeBeur  pour  être  en  garde  contre  les 
furprifis  de  l  amour  % 
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le  Beaucherte.  Ltv.  IV •  *^ 

|0  T  R  B  Caravane  fie  une  piufe 
àBaurg-la-Keiné»pour  fe  inec« 
[tre  dans  un  ordre  de  marche 
'convenable.  Le  Soleil  qui  corn** 
snençoic  alors  à  fe  lever ,  me  ficconnoicre 
que  j'avois  pour  afTocîez  deux  ou  crois  cens 
tanc  filoux  que  catins  ,  qu'on  envoyoic 
renforcer  la  colonie  de  la  nouvelle  France* 
Comme  nous  faifîons  tous  ce  voyage  i 
regrec ,  il  régna  d'abord  parmi  nous  une 
crifteiTe  générale.  Les  uns  maudiffanc  Ir:* 
perfonnes  aufquelles  ils  innpucoient  ?euc 
malheur  \  faiioienc  retencir  Tàir  de  cris  & 
de  lameiikaiions ,  les  autres  fe  reprefen* 
cane  rinucilicé  des  plaintes  »  devoroienc 
leur  chagrin  dans  un  (ilence  profond  ; 
mais  infenfiblemenc  ils  firent  tous  de 
oeceflTue'  vertu,  &  bien- tôt  les  rU^avec 
les  chanfons  vinrent  écarter  les  imaget 
triftey. 

Il  y  a  voit  dans  la  charette%  j'ai  penC! 
dire  le  caroiTe ,  où  j'étois  quatorze  >  fem- 
mes &  un  jeune  homme  qui  les  amu- 
foit  infiniment  pat  mille  plaifanteries  qu'il 
debicoic  d*un  air  gai;  Un  Abbé  qui  y» 
prendre  pofleffion  d*un  gros  Bénéfice  9  ne 
parolt  pas  plus  joyeux.  Nous  étio;:vs  cous 
furpris  d'une  gayeté  fi  déplacée.  Il  s'ea 
«perçut ,  &  nous  dit  :  aux  éclats  de  rire 
nui  ai*cchappçnt  I  YCius  nje  croyez  feut? 

-        Au, 


■^WlifSPP 


T" 


1ï 


; 


!, 


i 


-il  'JlvantHres  dtt  Chevalier 
itxtxm  c^cravagâiu*  Rendez  moi,  s*il 
vous  plaît ,  plus  de  juftice.  Quand  je  pen- 
fe  au  dernier  tour  que  y*ai  fait  à  mon 
très'honoré  Perc ,  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  m'épanoûir  la  ratte  à  fes.dépens. 
[Vous  allez  voir  fi  j*ai  tort. 

Je  fuis  fils  d*un  riche  Libraire  de  la 

.  rue  faine  Jacques  >  qui  m*a  fi  bien  gité 
dans  mon  enfance  9  qu*à  Fâge  de  cinq 
ans  je  lui  riois  tu  nez  lorfqu*il  fe  don* 
Doit  le  airs  de  me  réprimander  ;  &  toutçl 
les  fois  que  dans  fa  colère  il  en  venoit 

r  avec  moi  aux  voyes  de  fait  »  /e  ne  mait- 

3nois  pas  de  jetter  dans  le  ^cs  autant 
c  volumes  que  j'avois  reçu  de  coups.  Je 
vous  ennuirois  fi  je  vous  racontois  tou- 
tes les  malices  que  je  lui  ai  faites.  Jugez- 
en  par  le  parti  qu'il  prend  aujourd'hui 
de  facrifier  au  reflentiment  qu'il  en  a  un 
fils  unique  ;  car  je  n*ay  ni  frère  ni  fœur , 
ni  n'en  aurai  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  puifque  mon  pcre  &  ma  mère  font 
trop  vieux  pour  fc  venger  ainfi  de  moi. 
Pour  vous  apprendre ,  pourfuivit-il ,  ce 
iqwi  me  d<>nne  occafion  de  rire  pre'feutc- 
men3  je  vous  dirai  que  depuis  crois  jours 
mou  père  a  tenu  fa  boutiaue  femice  >  & 
qu  il  a  garde'  même  les  clets  de  la  porte  de 
1j  maifon ,  de  peur  que  je  ne  lui  échapaf- 
k  :  Mon  fils  \  m'i-t-il  dit»  hier  au  foir  d'un 
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aîr  doux  &  perfide i  tenez-vous  prêt  à 
partir  avec  xnoi  demain  matin  pour  la 
Campagne,  }e  me  fuis  bien  douté  qu'il 
avoii    quelque    mauvaife    intention»  & 

3u'il  voûloit  m'envoyerdans  quelque  en- 
roit  faire  pénitence  ;  ntais  je  ne  m'atten* 
dois  pasà  l'aller  faire  fi  loin.  Pour  rendre 
célèbre  le  )our  de  mon  départ  >  &  en  gra* 
ver  ta  date  >  en  grec  >  en  lai  in  &  en  fran« 
çois ,  tandis  qu'on  me  croyoit  couché  » 
je  me  fuis  gliiTé  dans  la  Bibliothèque» 
où  m*étant  indiftinâemenî  faifî  des  li- 
vres que  j'ai  trouvez  fous  ma  main  ;  j*en 
ai  arraché  de  chacun  les  dix  ou  douze 
premiers  feuillets.  Qiie  j'ai  tronqué  de 
Jurifconfultes  &  mutilé  d'Orateurs  !  Que 
j*ai  laiflc  fur  le  carreau  de  Pères  de  TE- 
glife  qui  n*ont  plus  face  de  Chrétiens  !  Je 
n'ai  rien  épargné ,  Théologie  j  Medeci'* 
ne,  Hiftoire,  Poêfîc»  Romans,  tout  a 
pafle  par  mes  mains  ;  &  c'eft  en  fongeanc 
aux  grimaces  que  fait  à  prefent  mon  père 
que  je  ris  de  fi  bon  cœur*  Je  mlmagine. 
le  voir  entrer  dans  fa  BibUocheque  qui> 
n'eft  plus  qu'un  Hôpital  d'Invalides.  Il 
confîdere  le  ravage  que  j'ai  fait.  Il  exa«* 
mine  les  bleflez  t  àc  calcule  avec  douleur 
ce  qu'il  Wv  en  coûtera  pour  kur  gucri- 
fon»  Pour  ceux  qui  avoicnt  de  longues 
Préfaces  >  ils  n*en  feroieuc  pas  moins  bonyï 
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'^        ^vâniitirû  du  Chm^îler 
1k  du  moins  fur  la  première  page ,  je  tedr 
avois  laiiTé  leur  nom  >  leur  âge  ,  &  le  lieu 
fie  leur  naiffance*  Il  eft  vrai  que  faute  de 
cela  les  malheureux  vont  paifer  comme 
moi  pour  des  ayanturiers  qui  n'ont  ni;  feu 
jni  lieu  »  &  ne  font  réclamez  de  perfonne^^ 
Le  jeune  homme  ceffa  de  parler  en 
cet  endroit  pour  recommencer  à  rire  dt 
façon  que  tout  le  monde  ne  put  fe  dé- 
fendre d'en  faire  autant.  Ce  qui  fervil 
comme  de  iignal  à  nos  dignes  Compagne!;^ 
de  voyage  pour  raconter  leurs  avantures. 
Mais  chacune  voulant  parler  la  première  « 
elles  fe  mirent  toutes  enfcmble  à  faire  au« 
tant  de  bruit  que  les  Piérides  après  leur 
métamorphofe.  }e  les  interrompis  toutes 
pour  les  prier  de  me  donner  un  moment 
aaudiance.  Mefdames  9  leur  dis  je ,  fon« 
gez ,  de  grâce ,  que  nous  he  fommes  ici 
que  des  Auditeurs  ;  nous  ne  fçaurions  en 
même  temps  vous  prêter  à  toutes ,  Tatten- 
cion  que  vous  méritez.  Le  fils  du  Libraire 
fe  joignit  à  moi  »  &  nous  obtînmes  enfin 
que  cts  Dames  parleroient  tour  à  tour* 
*  V  Alors  je  m'adreifai  à  là  plus  apparente 
de  la  compagnie  &  lui  dis  de  commencer. 
Mais  elle  nous  conjura  d'une  manière  fi 
polie  èc  eomcme  temps  fi  trifte,  de  vouloir 
bien  l'en  difpenfer ,  que  nous  la  laiffâmes. 
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tôt  fa  voifinc ,  c'eft  à  moi  d'enlever  toutes 
les  attentions.  Elle  n'eut  pas  achevé'  cç$ 
roots,  qu'elle  fc  mit  à  raconter  fes  proûct 
fies  avec  une  vivacité'  accommodée  au 
fujet.  Elle  nous  apprit  de  belles  chofcs 
auflî-bicn  que  fes  Compagnes  »  dont  la 
plupart  à  l'édification  du  Public ,  avoiént 
fait  tous  les  ans  une  retraite  de  queljques 
mois ,  pendant  laquelle  elles  avoient  joint 
à  un  habillement  des  plus  modcfles, un 
jeûne  auftcrc  au  pain  &  à  l'eau  ,  avec  un 
travail  aflidu.  Ces  innocentes  pénitentes 
traittoient  de  peccadilles  &  de  petits  tours 
d'adrcffc  toutes  les  fautes  qu'elles  confef- 
foient  avoir  faites  :  avoir  vuidé  les  poches 
de  quelqu'un»  Tavoir  mis  tout  nud  dans  la 
rue  au  fort  de  l'hy  ver  »  ou  l'avoir  fait  jettcr 
par  les  fenêtres,  elles  appelloient  cela  avoir 
dégourdi  des  fots.  ' 

y  eus  tous  les  jours  de  part  ils  entretiens 
à  efTuyer  fur  la  route  jufqu'à  la  Rochelle 
où  nous  arrivâmes  fort  fatigués  de  nôtr^ 
voiture  àflommante.  Là  mç  voyant  fur  le 
point  d'être  embarqué  »  je  demandai  un 
quart  d'heure  d'audience  au  Capitaine  du 
yaifTcau.  J'efperois  exciter  fa  pitié  par  1^ 
récit  de  l'injuftice  qui  m'avoit  été  faite ,  6£ 
pour  le  rendre  plus  touchant>je  me  propo* 
fois  de  l'accompagner  de  l'offre  de  moi 
diagtant  ;  mais  dà  ma  première  phrafe 

A  iv 


■■Pi 


'Ti-i 


8  [AvantHres  du  Chevalier 

comprenant  que  je  voulois  tenter  fa  fidé- 
lité ,  il  ne  me  permit  pas  de  dire  le  rcfte  de 
ma  harangue  >  donc  la  fin  peut-êcre  lui  au- 
roit  paru  plus  agréable  que  le  commence- 
ment. Il  me  ferma  la  bouche  en  me  difanc 
briifquement  qu'il  m'écouieroit  pendant 
le  premier  calme  qui  nous  prendroît ,  ôc 
que  R  je  Tennuyois  par  la  narration  que 
j'avois  à  lui  faire  ,  je  pouvois  compter  qu'il 
me  feroit  amarer  fur  un  canon  &  donner 
cent  coups.  Le  caradicre  dnr  de  cet  Offi- 
cier m'Àta  l'envie  de  lui  offi-ir  mon  dia- 
«mant.  J'eus  peur  qu'il  ne  le  refusât  &  que 
je  ne  re^uffe  un  mauvais  traitement  de  fa 
brnulc  intégrité.    '? 

Je  perdis  donc  toute  efperance  de  bor- 
ner  mon  voyage  à  la  Rochelle ,  &  le  cha- 
grin que  j'en  eus»  me  caufa  une  maladie 
dont  je  ne  me  ferois  jamais  tiré  fans  le  fe- 
cours  de  trois  Pères  Rccolets  qui  étoicht 
dans  le  VaiflTeau.  L'un  d'cntr'eux avoit  dé- 
jà voyagé  en  Canada ,  &  même  avoit  été 
Gardien  du  Convenc  que  ces  Religieux 
ont  à  Qiiebec.  Il  y  menoit  Tes  deux  Com- 
pagnons pour  recrue*.  Je  lui  contai  par 
quelle  avanture  je  me  trouvois  réduit  à 
fortir  malgré  moi  de  ma  patrie.  Il  me 
plaignit  de  m'exhortant  enfuite  à  me  roidir 
contre  le  fort  qui  me  perfecutoit ,  il  m'inf- 
pira  peu  à  peu  un  courage  fupcrieur  à  ma 
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Qiauvaife  forciine*^Mon  Père ,  lui  dis*je  un 
tour  f  grace^à  vos  charitables  exhortations, 
je  fuis  préparé  aux  plus  fâcheux  évene-^ 
mens.  Ne  me  cachez  pas  »  je  vous  prie  9^ 
rhorreur  de  la  dedinée  qui  nous  attend 
ces  malheureux  &  moi.  De  quelle  manière 
en  ufera  t*on  avec  nous  quand  nous  ferons 
en  Canada?.  Je  vais  vous  l'apprendre  >  me 
re'pondit-il  >  puifque  votre  ferinete'  me 
permet  d'offrir  à  vôtre  efpritun  fi  terrible 
tablau. 

De  tout  ce  que  vous  êtes  d'hommes  ici  ^ 
pourfuivit  il  >  on  prendra  les  plus  robuftes 
pour^ravailler  à  la  pierre  >  abatredes  bois 
pu  défricher  des  terres»  On  envoira  la  plfl« 
pprt  des  autres  dans  les  habitations  les^plus 
écartées ,  &  par  confequent  les  plus  voifi- 
hes  des  Sauvages ,  qui  égorgeront  ces  tni- 
ferables  pour  le  moindre  fujec  qu'ils  croî*. 
ronc  avoir  de  fe  plaindre  d'eux ,  ou  brilffe* 
ront  leurs  habitations.  Joignez  à  TeiFroi 
de  fe  voir  à  la  merci  des  Sauvages  une  fi 
grande difette  de  tout  »  que  les  crois  quarts 
ces  François  qu'on  envoyé  dans  ces  en* 
droits  là  périflent  de  faim. 

Avant  qu'on  les  diftribuë  dans  leurs 
quartiers ,  on  a  grand  foin  de  procurer  à 
chacun  fa  chacune.  Le  Cclibac  étant  un 
vrai  crime  o'écat  dans  une  Colonie  ,  il 
faut  que  les  nouveaux  débarquez  fc  oia* 
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vient  en  arrivant  à  Québec  j  ce  qui  fe  faîr 
iie  la  manière  fuivante.  La  Dame  Bourdon 
I>ireârice  de  là  roaifon  où  Ton  met  les 
femmes  qui  viennent  de  Paris ,  aflorift  les 
ifpoux  à  fa  fantaide.  Heureux  Tépoufeur  à 
qui  elle  donne  une  compagne  faine  déf 
corps  &  d'efprit.  Ce  n'eft  pas  que  pour 
faire  recevoir  fans  re'pdgnance  au  futur  la 
be'nédidion  nuptlale>'tUe  ne  lui  faiTe  U0 
Beléloçcdelafbture;^^^-       '^  ^r 

Un  des  deux  Compagnons  du  Moine 
qui  parloit,ftt  un  grand  e'clat  de  rire  en  cec 
endroit^  Sans  mentir  ,  s'e'cria-t'il ,  voiU 
une  plaifante  police.  Je  m'imagine  que  je 
irois  un  Fripier ,  qgi  d'un  coup  d'œil  fur  laf 
taille  d'un  homme  qui  entre  dans  fbn  Mai 
gafin  ,  lui  trouve  un  habit  comme  faitf 
exprès  pour  lui.  Riez  tant  qu*il  vous  plaira, 
repric  le  Gardien ,  ce  que  je  dis  fe  pratiqué 
au  pied  de  la  lettre.  La  dernière  fois  que 
j'aflîftai  à  cette  cérémonie  matrimoniale  » 
dont  je  fus  le  Miniftre  ,  il  fe  prcfenta  une 
fetite  figure  d'homme  aflfez  drôle,  qui  pria 
la  Dame  Bourdon  de  lui  montrer ,  difoit- 
îl ,  fa  marçhandifè ,  afin  qu'il  put  fe  choifft 
«ne  femme ,  puîfque  c'étoit  un  meuble 
dont  il  falloit  abfoiumenc.  fc  charger.  La 
Dircdrice  lui  re'pondit  fur  le  même  ton  ; 
Mon  ami  ,  ce  n*eft  pas  la  coutume  que 
IWchoiiiiTe  ainfi;  DVilIcurs ,  j^aiici  dc^ 
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pièces  qui  onc  la  mine  bien  crompeufc  ^ 
vous  pourriez  y  être  attrapa.  Raportez^ 
vousen  plûcoc  à  moi ,  je  connoitrai  mieux 
que  vous  ce  qui  vous  convient  quand  voua 
m'aurez  dit  qui  vous  éces  &  ce  que  vous 
fçavez  faire.  >l 

Je  fuis  Tailleur  a  votre  fervîce  ^  MadaB' 
me  9  repliqua-t'il ,  &  ne  vous  en  de'plaifc 
j'ai  auÂi  quelques  principes  de  defleîn. 
On  m'envoye  à  foixante  quinze  lieuéc 
d*ici  dans  un  canton  ou  il  n'y  a  perfonnc 
de  mon  métier ,  à  ce  qu'on  dit.  Je  ne  puis, 
manquer  d'y  faire  bien  mes  affaires.  Ainfî^ 
Madame»  je  vous  prie  d'avoir  égard  à  ct\Z; 
Vous  vvjycz  que  ;c  ne  rendrai  pas  uiîç 
femme  mal  heure  i/e.  J'en  voudrois  une 
qui  fut  fedentaire  y  qui  fçût  m'aprécer  à 
manger  &  m'aidcr  un  peu  dans  ma  pro- 
feflion.  J'ai  ton  fait ,  mon  enfant ,  lui  re** 
partit  la  Dame  Bourdon.  Je  te  veux  appa* 
riçr  avec  une  fille  qui  fçait  coudre  âC 
broder  à  merveilles.  C'eft  une  grande 
travailleufe  ,  adroite ,  propre ,  amufante,  ^ 
faite  au  tour.  Je  fuis  bienaife  de  te  ren^r^ 
heureux  ;  car  ta  phifionoœie  me  revient,  j 

Après  avoir-parlé  de  cette  forte  ,  la^  Di- 
fedtrice  alla  chercher  la  future ,  &  pendant 
ce  tem*-là  j'exhortai  le  petit  Tailleur  à  fc 
marier  n:\oins  pourobçïr  à  la  loi  que  danf 
la  vue  d'àvQji:  du  ftçQurs  &  de  la  confôUi 
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tion  dans  fon  établt(rement.  Je  lui  recom* 
mandai  fur  couc  d'élever  Tes  enfans  dans  la 
crainte  du  Seigneur  »  &  lui  tins  tous  lef 
diicours  qu'il  e'toit  de  moii  miniftcre  de 
lui  tenir  aans  cette  occafiop,  La  Dame 
Bourdon  revint  quelques  momens  après  , 
amenant  avec  elle  une  grofle  &  grande 
fille  qui  avoit  fur  la  tête  une  coéffe  qui  lui 
couvroic  la  moitié  du  vifage.  Nous  entrâ- 
mes tous  quatre  dans  la  Chapelle  »  où  la 
Direârice  me  pria  de  faire  prendre  la 
droite  à  la  fille.  Ce  que  je  fis  fans  deman^ 
lier  laraifon  de  cette  nouveauté.  Mais  au 
.milieu  de  la  cérémonie  ayant  jette  les 
yeux  fur  la  mariée,  je  m'aperçus  qu'elle 
n'avoit  qu  un  œil  »  qui  «toit  le  gauche  ,  & 
qu'à  la  place  du  droit  il  y  avoit  une  em- 
plâtre qu'elle  déroboic  adroitement  aux 
regards  curieux  de  Tépoufeur. 

Je  vous  avoue  »  ajouta  le  Gardien  »  que 
Je  penfai  fcandaleufement  perdre  mon  fc- 
f ieux.  La  cérémonie  achevée ,  la  Dame 
"Mirdon  fit  Ggner  aux  époux  le  billet  de 
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Kur  ènoT**^^^*^'»  ^°"'  cllcg«arda  le  dou- 
ble .^«""conoV:/»^  à  la  porte ,  où  ayant 
ifcmî^  à  la  nouvelle  marî^C  (on  trouffeau  * 

3-  ni  Ti'étoit  pas  fort  pefant ,  elle  laiffa  à  ces 
eux  tourterelles  la  liberté  d'aller  où  boa 
.  *  Les  ciocimmc  Uvïçs  «jue  Je  Roy  lent  &iç 
ionnsu  * 
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leur  fembleroic.  Enfutte  revenant  \  moi  : 
ah ,  mon  Père  ,  die- elle  »  le  bon  mariage 
qtie  je  viens  dé  faire  !  j'écois  bien  em« 
barraflVe  de  cette  creature-là.  Ceft  une 
diabltffe  qui  mettoit  ici  tout  en  defordre* 
Si  je  lui  âvois  donn<f  un  mari  de  fa  taille  > 
'  ils  auroîent  toujours  été'  aux  c'pe'es  &  aux 
couteaux  ;  au  lieu  que  le  Tailleur  n^ofcra 
foufller  devant  fa  femme ,  quand  une  fois 
il  aura  connu  de  quel  bois  elle  fe  chauffe. 
Outre  Cela  ils  pourront  procréer  des  en- 
fans  qui  tenant  de  tfun  &  de  l'autre  «  fe« 
ront  aune  jgrandeur  raifonnable*  Pour 
comble  de  Donheur»  il  aura  une  &m- 
me  robufte  qui  de'frichera  »  bêchera ,  fe- 
mera  &  plantera  pour  avoir  dequoi  vi« 
vre  :  car  le  petit  bon  homme  fe  trompe 
s'il  croit  en  arrivant  où  il  eft  envoyé  % 
trouver  fon  dîner  tout  prêt  >  &  n'avoir 
qu'à  croifer  les  jambes  fur  fon  établi*  Il 
aura  peu  de  pratique^  je  vous  en  réponds. 
Ce  difcours  du  Pcre  Gardien  divertit 
infiniment  fes  deux  Compagnons,  J'en  ris 
au(!î,  mais  du  bout  des  dents.  J'envifa- 
geai  avec  horreur  un  pareil  exil  ;  &  fis  alfés 
connoître  que  je  ne  fcrôis  pas  un  trop 
bon  ménage  avec  une  cpoufc  de  la  main 
de  la  Dame  Bourdon.  Le  ©ardien  s'en  ap* 
perçut ,  &  me  dit  ;  Ne  vous  sfBiger  pas  » 
kioii^çuï  9  VOUS  n  ayez  point  une  figure  à 
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mériter  qu*dn  vous  traite  comme  le  petîe 
Tailleur.  J'cmpécyierai  facilement  que 
vous  n'en  foycz  réduit  là.  Votre  air  >  vo5 
manières  vous  diftingiient  fort  des  gar- 
netnens  parmi  lefquels  vous  avez  le  mal-^ 
heur  de  vous  trouver  confondu  ;  &  qui 
prefquc  tous  portent  gravez  fur  leur  front 
les  crimes  qu'ils  vicnenr  expier  enCanada. 
Vous  devez  être  affurc  que  vous  ferez 
reçu  dans  notre  Ordre  à  bras  ouverts.  Sî 
vous  preniez  ce  parti  ,  vous  verriez  que 
nous  fommcs  là  plus  confidercz  qu'en 
Çurope.  Si  Vétzi  Monaftique  ne  vous  con- 
vcnott  pas  abfolumcnt ,  vous  avez  de  Te'- 
ducation,  vous  écrivez  bien  »  vous  ne  quit- 
terez point  la  Ville  de  Québec ,  fi  vouj 
voulez  y  demeurer.  Je  me  fais  fort  de 
vous  y  procurer  un  Emploi. 

Je  remerciai  ce  charitable  Pcre  de  (a 
bonne  volonré;  &  faifant  fond  fur  Tami* 
tic  qu'il  me  témoignoit,  je  me  fentis  tout 
confolé  de  me  voir  dans  l'état  où  j'étois. 
Les  crois  Rccolcts  avoient  foin  de  dire  la 
"MlcSc  crès-fouvcnt;  &  co  ume  l' Aumonietk 
ne  fçavoit  tout  au  plus  que  lire,  le  Ré- 
vérend Pcre  Gardien  préchoir  tout  Té* 
quipage  les  Fêtes  &  les  Dimanches.  Ce- 
pendant ,  quoique  fes  Sermons  fuflenc 
tous  fort  pathétiques  ,  ils  ne  faifoient 
guère  d'impreiTton  fur  les  Auditeurs.  Il  y 
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ayoic  du  d^fordre  dans  le  Vaiflfean  ^  &  ce 
de'fordrc  augmchioic  de  jour  en  jour  par 
rindifcrecion  des  Officiers  qui  fe  familial» 
rifoient  un  peu  trop  avec  nos  belles  Pa- 
rifiennes.  Les  Matelots  fuivoient  leur 
exemple.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu^aux  Mouf- 
fcs  qui  ne  voulufTenc  jouir  du  droit  de 
PaflTage.  Ne'anmoins  le  Capitaine  crai- 
gnant les  reproches  de  la  Cour,  plus  que 
Ceux  de  fa  confcience  ,  entreprit  de  rcf- 
ferrcr  fes. Nymphes,  mais  il  e'coit  bien 
difficile  d^empccher  tant  d*Alcions  dt 
fiirc   leurs  nids  fur  les  flots,  *   '■ 

Je  m'attirai  par  la  Mufîque  la  bien- 
VeiRànce  de  quelques  OfCciers  qui  la^  fça- 
voient  un  peu.  Cela  me  mit  plus  à  mon 
àîfe.  J'en  fus  mieux  couché,  mieux  nourri 
&  plus  libre.  Les  Moines  m*en  félicitè- 
rent d'abord ,  à  la  referve  du  P.  Gardien  , 
qui  fouhaitant  que  je  n'euffe  eu  aucune 
connoiffance  que  la  fienne  fur  la  route,  me 
dit  un  jour  confidemment ,  qu'il  me  con- 
feilloit  en  ami  de  n'avoif  que  peu  de  lîaî- 
fon  avecles  Officiers  du  Vaifîeau,  &  d'être 
avec  eux  fort  réfervé  ,  attendu  ,  difoit- 
il,  que  leur  commerce  me  corromproît 
indubitablement.  Oh ,  oh  /dis- je  en  mbi- 
méne  y  après  l'avoir  ccoucé  avec  atten- 
tion, il  femble  que  ce  Révérend  Pcre  mé 
mitonne  pour  fan  Convent,  Les  oârcs  dç 
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fervice  qu*il  ni*a  faites  n*auroi(*nc- elles, 
pour  but  que  de  me  faire  endonfer  fon 
narnois?  Le  remède. (eroit  pire  que  le  mal, 
efclavage  pour  efclavagei  j'aime  mieux 
celui  qui  peut  finir. 

Il  y  avoic  dans  le  Vaifleau  une  au- 
tre perfonne  qui  parcagcoit  avec  moi  les 
bontez  de  ce  faint  Religieux.  Cécoit  une 
fille  de  vingt-quatre  à  ving  cinq  ans  qui 
fe  faifoit  diftinguer  par  un  dehors  noble 
Se  fage.  Elle  paroiflfoit  plongée  dans  une 
mélancolie  que  rien  ne  pouvoit  diflfiper; 
&  Véritablement  elle  avoit  bien  fujet  dç 
déplorer  fon  infortune»  ayant  été  em- 
barquée avec  nous  par  furprife  le  jour  de 
notre  déparc.  ]*avois  auflibien  que  le 
Moine ,  été  frappé  de  fon  air  modefte  ;  & 
quand  j*avois  occafion  de  m'entretenir 
avec  elle ,  je  lui  trouvois  des  fentimens 
qui  me  prévenoit  en  faveur  de  (à  naif- 
fance  ,    qu'elle   cachoit    foigneufementf 

Mademoifelle  >  lui  dis-je  un  jour  ,  en 

firéfcnce  du  Pcre  Gardien  »fçave2- vous 
'heureux  fort  qui  nous  attend  ?  Vous 
a- l'on  dit  que  nous  fommes  ici  comme 
dans  l'Arche  de  Noé  ,  que  nous  n'en 
fortlrons  que  deux  à  deux  pour  aller  mul" 
tipJier  les  uns  d'un  côté ,  &  les  autres 
de  l'autre  ?  On  me  dos^eca  une  femme 
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que  je  n'aurai  jamais  viîc  »  de  vous  fe- 
rez livrée  de  la  même  manière  à  un  épou- 
feur  incbhnUiulXe  Religieux  prenant  alors 
la  parole ,  lui  raconta  ce  qu'il  m'avoic  dit 
de  la  ne'ceiTuë  &  des  cérémonies  de  cet 
hymen  fans  façon.  La  Demoifelle  en  l'é- 
coutant levoit  les  yeux  au  Ciel ,  &  témoi* 
Î^noit  afTez  fans  parler  le  peu  de  goût  qu'el- 
e  fe  fentoit  pour  une  femblabte  union. 
Hé  bien,  Mademoifelle lui  dis^e,  lotf- 
que  le  Père  eut  a  hevé  fon  difcours  »  qu# 
enfez-vous  de  cela  ?  Ne  vivons-nous  pas 
'un  &  l'autre  dans  une  attente  bien  agréa* 
ble?  (i  le  confentement  eit  néceflaire  pour 
ce  mariage ,  répondit  elle  ;  je  puis  vous 
aifurer  qu'on  ne  me  l'arrachera  pas  facile- 
ment. On  m'ôtera  plutôt  la  vie  que  |de 
m'obliger  à  devenir  femme  d'un  Maçon 
ou  d'un  Bûcheron.  Là  deflus  le  Moine  la 
prefla  de  nous  apprendre  quelle  étoit  fa 
famille  »  mais  elle  refufa  de  fatisfaire  fa 
curiofité. 

La  crainte  qu'elle  avoît  de  tonibcr  en- 
tre les  mains  d'un  homme  de  la  plus  ba(re 
condition  excita  ma  pitié  &  me  fit  fon- 
ger  aux  moyens  de  lui  mettre  fur  cela 
rdprit  en  repos.  Je  n'y  rêvai  pas  long- 
temps. Il  me  vint  une  penfée  que  je  lui 
communiquai  dés  qui  je  puis  lui  parler  fans 
être  entendu  de  perfonne*  Je  lui  detnas- 


l8  jivafitures  du  Chevalier , 
dai  fi  pour  conferver  tout  deux  notre  liber- 
té ,  clic  ne  trouvcroit  pas  à  propof  que 
dans  Toccafion  nous  nous  difions  mariés 
enfcmble.  J'ajoutai  qu*on  me  promcttoit 
un  écablilTement  dans  la  Ville  ;  ce  que  je 
jugez  devoir  lui  faire  plaifir ,  puifquc  je 
pourrois  remp^cher  par  là  d'être  reléguée 
dans  des  dcferts.  Elle  me  répondit  qu'en 
la  préferf  ant  des  horreurs  qu'on  lui  avoic 
fait  cnvifagcr  »  je  lui  fauverois  la  vie  ; 
Que  je  n'avois  qu'à  compofer  une  fable 
die  notre  précenmi  mariage  &  la  lui  don- 
ner, qu'elle  l'apprendroit  fi  bien  par  cœur 
qu'elle  ne  fe  couperoit  point  dans  fcf 
rcponfes  quand  on  viendroit  à  Tinter^ 
roger» 

Cet  expédient  me  parut  bon  de  même 
neccflaire.  Je  travaillai  donc  fur  le  champ 
•uRoman  de  nos  amours ,  &  de  notre  ma- 
riage,  &  de  notre  exil.  J'en  gardai  une  co- 
pie &  lui  en  gljffai  finement  une  autre  dans 
la  main  :  mais  fa  mémoire  «'eut  pas  be- 
foin  de  retenir  tous  ces  menfonges  ;  car 
ficôt  que  j'eus  fait  accroire  au  Révérend 
Père  Gardien  que  cette  Demoifelle  & 
moi  nous  étions  deux  époux  pcrfccutés  par 
la  fortune  ,  ce  bon  Religieux  me  croyant 
fur  ma  parole, nous  accorda  généreufement 
fa  protcdion  &  promit  de  nous  rendre 
fcrvice.  Ce  quimetira  de  Terreur  où  j'écois 
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que  fa  Révérence  ne  vouloicmedeJirrcr 
des  mirefes  du  monde ,  que  pour  m'aiTit- 
jettir  à  celles  de  fbn  ccat. 

Après  une  navigation  plus  heureufequè 
ne  le  mcritoit  un  Vaiflcau  auffi  chargé 
d'iniquitez  que  le  notre  Tccoit ,  nous  ar* 
rivâmes  à  Q^iebéc  au  commencement  de 
Novembre  16^9,  Si  nous  fuffions  encrex^ 
huit  jours  plutôt  dans  le  fleuve  faint  Lau- 
rent 9  nous  aurions  ^te'  pris  par  le  Gene- 
ral Phips  Anglois ,  qui  venoit  avec  un^ 
flote  de  prés  de  quarante  voile ,  de  fairt 
fur  cette  Capitale  dé  Csinada  une  tentati- 
ve qui  ne  lui  avoît  pas  rc'uflî.  Il  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  inonde  6c  laiffé  plu# 
ficurs  pièces  de  canon  qui  fcrvivent  à  ce-: 
Jebrer  fon  dépare  dans  les  r^yoûiffancct 
qui  fe  firent  quelques  jours  après. 

Monfieur  in  Longucil ,  que  Monfîeuf 
de  Beauchéne  connok  fans  doute  >  8c  qui 
fans  contredit  eft  un  des  plus  braves 
•  Officiers  de  Marine ,  eut  en  particulier 
des  grâces  à  rendre  au  Seigneur,  Le  faic 
eft  nn^lier  :  Monfieur  de  Longueil 
dans  Tadion  reçut  un  coup  de  Mouf- 
quet.  La  baie  frapa  fa  rorne  à  poudre  & 
la  cafla.  Il  y  porta  fa  main  auffi  tôt  pour 
prendre  dequoi  tirer  encore  ;  dans  le 
même  inftant  une  féconde  baie  vint  don- 
ner au  iQéme  endroit ,  acheva  de  brifer 
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la  ûorne ,  &  il  en  fuc  quitte  pour  une 

légère  conufion.  ^   ^ 

En  entrant  dans  Québec  j'e'prouvaî  que 
le  Père  Gardier^ne  m'ivoit'pas  fauffcmenc 
afluré  qu'il  me  feroit  diftinguer  de  la  ca« 
naille.  Je  me  vis  joiiiffant  d'une  entière  li- 
berté' audi  bien  que  la  Dame  qui  paiToit 
pour  mon  époufe  &  que  |  ^^ippellerai  dé- 
formais Mademoifelle  Marguerite  du  Clos; 
Car  e*eft  Tous  ce  nom  qu'elle  fat  mife  fur 
la  lifte.  Le  bon  Religieux  n'en  decoeura 
point  là  ;  avec  une  nmple  adrefle  (ignée 
de  U  main  de  fa  Révérence ,  nous  fuîmes 
bien  reçus  &  bien  logez  chez  un  riche 
Commerçant  auprès  de  la  principale  Egli- 
fe  qui  eft  dedie'e  à  Notre-Dame*  Ce  Mar« 
chand  prit  nos  noms   dc^yoyage  &  s'en 
alla^  pour  nous,  figner  notre  arrivée  à 
la  décharge  du   Capitaine  du  VaifTeau , 
fur  la  feuille  fcandaleufe,  autrement  le 
regiftre   des  noms  des    garnemens    en- 
▼oyés    pour  habiter  la  nouvelle  France. 
La  crainte  d'un  grand  mal  ne  laifle  pas 
la  liberté  de  pcnfer  aux  petits  inconvé- 
nients :  Mademoifelle  du  Clos  à  couvert 
de  rhymen  affreux  dont  la  feule  idée  Ta- 
.  voit  fait  trembler ,  fe  trouva  fort  cmbar- 
raflce  ,  lorfqu'il  fut  qucftion  de  nous  aller 
coucher.  Par  honte  ou  par  inadvertance 
elle  n'a  voit  pas  dca^aadQ  4^ux  lits ,  fi  bien 
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qu'en  entrant  dans  la  chambre  qtron  nous 
avoit  deftine'e  &  où  elle  s'écoit  retirée 
avant  moi ,  je  l'aperçus  toute  en  pleurs 
&  aufli  affligée  que  fi  elle  eût  époufé  un 
Maçon.  Couchez-vous ,  Monfieur ,   me 
dit- elle»  pour  moi  ;e  pafferai  la  nuit  fur 
une  chaife.  Non  »  Madenaolfelle ,  lui  ré- 
pondisje  «  ce  lit  n*efi  pas  ici  pour  rien  $ 
vous  vous  y  repofcrez  s'il  vous  plaît.  Vos 
allarmes   m*offenfcnt.    Je  fuis   honnête 
homme ,  &  je  n'ai  point  inventé  la  fable 
de  notre  hymen  pour  en  profiter  de  la 
minière    indigne  que*  vous  aprehendez. 
Je  me  fentois  en  effet  pour  elle  un  ref- 
pcâ  que  m'infpiroit  fon  air  noble  &  im- 
pofant  ,   &  qui  m'empcchoit  dt  former 
la  moindre  penfée  d'abufêr  de  la  ficheufc 
ficuation  où  elle  ctoit  réduite.  Enfin  je 
haranguai  de  façon  que  je  la  raflufai.    Je 
l'obligeai  à  fe  mettre  au   lit  après  avoir 
pris  un  de  fes  matelats  que  f'écendis  par 
terre  &  fur  lequel  je  couchai  tout  habillé. 
A  peine  étions- nous  levez  le  lendeiiiain 
que  notre  Patron  nous  vint  voir,  quoi- 
que fon   Convent  fût  aflez  éloigné  de 
Notre  Dame.  11  nous  pria  de  ne  nou>  point 
inquiéter  &  nousaflurade  nouveau  qu'il 
fc  chargeoit  de  notre   étâbliflcment.  Il 
nous  fit  mille  politeffes  à  Mademoifelle  du 
Clos  &  à  moi.  Que  i'efprit  de  l'homme 
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'çft  malîn  &  à  quelle  indigne  vue  n'eilVje 
pas  la  foibleflfe  d'attribuer  la  bonne  vo^ 
lontc'  que  ce  fainr  Religieux  nous  mar- 
quoic  !  II  e(l  vrai  que  huit  jours  après  je 
lui  rendis  plus  de  jufticc« 

11  vint  nous  recevoir.  Il  e'coit  accom- 
pagna de  Monfieur  de  la  Valicre  Capitaine 
de  Gardes  de  Monfieur  de  Frontenac;  8c 
il  nous  die  qu'à  la  recommandation  de  cet 
imi ,  ilvenoic  d'obtenir  pour  moi  un  porte 
confiderable  par  raport  à  la  fituation ,  pro- 
pre au  commerce.  Il  n'y  a  que  de  peiits 
^poincements  attachez  i  cet  employ  ,  a- 
;outa-t-il ,  mais  il  embraffe  les  fondrions 
de  cinq  ou  fit  charges  à  la  fois.  Premiè- 
rement vous  ferez  CailTicr  dans  un  Fore 
vers:  les  frontières  des  Hurons ,  où  vou# 
«urcz  à  payer  une  douzaine  de  Soldats 
qui  en  font  toute  la  garnifon.  Voua  aurez 
la  diredion  de  eurs  magazins  que  vous 
tiendrez  toujours  en  état  en  cas  d'attaque 
de  la  part  des  Sauvages.  Vous/erez  pareil- 
lement charge'  de  faire  la  recette  du  con- 
lingen t  que  doivent  fournir  les  Maîtres  des 
habitations  voifines  de  ceFortt  De  plus 
vous  aurez  foin  d'entretenir  le  plus  de 
liaifon  que  vous  pourrez  avec  les  Sauvages 
de  la  frontière ,  pour  les  difpofer  peu  à 
feu  à  paffer  aoréablemcnc  fous  U  doaur 
fsiation  Fran^oife*  ^ 
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Ne  voulant  pas  que  Mademoifelle  du 
Clos  de'penfàt  une  modique  fopime  d'ar« 
gcnc  qu'elle  avoic  >  &  ayant  plufieurs  em- 
plettes à  faire,  ie  priai  notre  Hôte  de  oie 
faire  trouver  de  l'argent  fur  un  bijou.  Pour 
cet  etfct  9  il  me  conduifit  chez  un  riche 
Marchand  qui  ^toiten  même  tenîips  Or- 
phevre,  Jo'--!llier  &  Clincalier,  &  qui 
m'offrit  de  bonne  grâce  fur  mon  diamant 
cent  piftoles  que  j'acceptai,  en  iui  difanc 
devant  mon  Hôte  êc  d'autres  pcrfonnes, 
qui  étoient  là  ,  que  fi  je  periffois  dans 
l'endroit  où  jVtois  envoyé'»  je  le  priois 
de  donner  au  Révérend  Pcrc  Gardien 
des  Recolets  le  furplus  du  prix  de  mon 
diamant  >  ou  le  diamant  même  ,  (i  je  laif- 
fois  dcquoi  ,pbyer  les  cent  piftoles  qu'il 
me  prccoit. 

De  TargeiU  que  je  reçus,  j'achetai  lei 
chofts  dont  nous  ne  pouvions  abfolument 
nous  pafler  ,  &  une  montre  pour  en  faire 
prefent  à  notre  bienfaiteur.  La  veille  de 
notre  départ  ce  bon  Père  me  mena  chez 
le  Gouverneur  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
une  des  extrêmitez  de  la  Ville  dans  le 
Fort  Saint  Loiiis..  Je  reçus  là  mes  inftruc- 
tions  avec  un  ordre  de  partir  au  plutôt. 
Ce  que  je  fis  le  jour  fui  vaut  fous  l'efcortc 
de  cinq  Soldats  qu'on  me  donnoit  i  con** 
duicc  pout  reœ^lacei:  le  mcme  nombrf 
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qui  avoic  déferté  du  Fore  où  j*aUois ,  & 

paflfé  parmi  les  Sauvages. 

Le  Révérend  Perc  >  pour  paffer.  la  ge'- 
réroncéjufqu'aubouc,  m  meure  lui-mé- 
ne  tout  en  e'tac ,  &  voulue  nous  voir  par- 
tir. Nous  fûmes  alors  bien  perfuadez  qu'en 
nous  oubligeanc>  il  n'avoit  écouté  que  fon 
bon  coeur»  lavoix,de  Thumanicé,  &  celle 
de  la  charité  chrétienne  »  puifqu^en  nous 
quittant  peut-être  pour  toujours,  il  redou* 
bla  Tes  bienfaits.  Il  défendit  à  notre  Hôte 
de  prendre  la  moindre  chofe  de  nous ,  & 
refufa  Ta  montre  que  ji^  lui  offris.  Je  ne 
doute  point  de  votre  reconnoifTance  s 
nous  dit-il,  ainfîje  n'ai  pas  befoin  que 
vous  m*cn  donniez  des  preuves.  Tout 
ce  que  j'exige  de  vpus ,  c'cft  que  vous  vi- 
viez toujours  dans  la  crainte  de  Dieu ,  qui 
ne  vous  abandonnera  jimais  (;ant  que 
vous  le  fervirez  fidellement.  Après  une 
courte  exhortation  qu'il  nous  fit  fur  ce 
fujet ,  il  nous  lai/Ta  (i  touchez  de  Ton 
amitié ,  de  fes  bienfaits  &  de  fa  vertu , 
qu'à  peine  eûmes-nous  la  force  de  luidi- 
re  adieu. 

Qiic  la  douceur  que  refTentent  ceux 
qui  font  du  bien  aux  malheureux  doit  être 
grande!  La  confolacion  dont  ilsjoûiiTenc 
dès  cette  vie,  eft  préférable  à  tout  ce  que 
X^  terre  oârq  de  plaifirs.    Le   fore  de 

--.:...  ce 


i^<:i 


-^"TT 


de  Béauchine.  Llv*  JVm  ly 

ce  faînt  homme  me  parue  alors  plus  digne 
d'envie  que  toutes  les  grandeurs  du  mon* 
de  ;  nous*nous  trouvions  moins  heureux 
d*âvoir  reçu  tant  de  fervices  dans  '  un  R 
grand  be(oln  9  que  lui  n'avoit  de  joye  de 
nous  les  avoir  pu  rendre. 

Il  y  a  voit  plus  de  deux  heures  que  nouf 
c'rions  embarqués ,  de  partis  de  Québec  ^ 
lorfque  Mademoifelle  du  Clos  apper- 
cevant  mon  adrelTe  fur  deux  valifes 
qui  ëtoieiit  dans  notre  Canot  »  me  dit  : 
Ce  font  apparemment  les  clefs  de  ces  va^ 
lifcs  que  vous  aviez  oubliées  »  &  que  le 
Révérend  Perc  m*a  données  en  partante 
Jenefçai,  lui  répondis-je  >  ce  que  c*eft 
que  ces  clefs  ni  ces  valifes.  Mademoifelle 
du  Clos  mit  auffi-tôt  les  clefs  dans  les 
ferrures ,  &  les  valifes  s'ouvrirent.  Elles 
étpient  pleines  de  toute  force  de  linge  à 
notre  ufage.  Pour  le  coup  nous  demeu- 
râaies  tout  interdits  >  &  nous  rendîmes 
enfuite  un  million  de  grâces  au  Ciel  de 
nous  avoir  fait  rencontrer  un  homme  fi 
charitable. 

Nous  avions  pour  guides  deux  M^it* 
lots  de  la BaiTe- Ville,  qui étoit  mariez. 
On  fe  fert  plus  volonciers  de  ceux-là 
que  des  autres ,  parce  que  l'envie  de  re« 
venir  auprès  de  leur^fenniçs  &  de  leurs 
infans,  fait  qu'ils  s'acquittent  plus  ciac« 
TomcIJ.  J^ 
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cément  de  Tes  perilleufes  commidlons.  Set 
courus  des  Soldats  qui  aroienc  ordre  de 
]es  aider  à  remonter  le  fleuve  >  ils  nous 
menèrent  aifemenc  en  Canots  jufqa*à 
Mont'Real  ,  mais  enfuite  à  caufe  des 
fauts  &  des  rapides,  il  nous  falut  aller 
(buveitt  à  pied  9  &  quelquefois  par  des 
chemins  prefque  impraciquables ,  où  Mi-» 
^emoffclle  du  Clos  nous  donnoic  bien  du 
travail.  Je  vous  Tavovierai ,  je  me  repen- 
tis alors  plus  d'une  fois  d'avoir  dit  que 
c'étoit  ma  femme» 

}e  croi  qu'elle  s*en  apperçût  ;  carmal* 
ffé  lev  politefles  que  je  lui  fnifois  coû- 
jours  i  je  voyois  que  la  criftcfle  Tacca- 
bloic  plus  q4ie  la  fatigue  du  voyage  ,  & 
que  cl;!ns  i'es  manières  à  mon  égard  >  le 
refpeâ&Ia  timidité  fuccedoienc  à  Tair 
«ifc'  qu'elle  avoit  eu  jufques  là.  J-e  Tex- 
liorcois  vingt  fois  le  jour  à  prendre  cou- 
rage dans  refperence  de  voir  bientôt  la 
fin  de  nos  peines  ;  mais  comme  je  m'a^ 
vifai  un  foir  qu'elle  me  parut  plus  triftc 
que  yt  ne  l'avois  encore  vue,  de  lui  faire 
des  reproches  fur  fon  changement  de 
conduite  à  mon  cgard  :  Eli,  Mundcur  , 
me  dit' elle  >  en  fondant  en  larmes ,  pour-* 
qt«oi  combattez^vous  ma  douleur  ?  Quand 
j'y  aurai  fuccombc*,  n  en  ferez-vous  pas 
plus  heureux  ï  Votre  plus  grand  embar- 
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tàs  >  vos  plus  grandes  depenfes  font  pour 
mol ,  pour  une  malheurcurec^jui  n*a  rioQ 
£iU  pour  vous ,  que  vous  ne  çonnoifleft 
pas  m^roe  cçicore  «  &  qui  ne  oiécice  votre 
pitié  qu  à  force  d'ccre  miferable.  C'en  cft 
trop  ,Mon(ieur,  ajoûca-c  elle  >  (bngez  à 
vous  &  m'abandonnez  à  mon  infortune. 
Laiflezmoi  à  la  première  Habicacion  que 
nous  trouverons.  J'y  pafleraî  le  reftede 
ina  vie  dans  la  niifere.dc  la  fervicude ,  f\  le 
Cieleft  aftez  irrite  Contre  moi  pour  me 
laiffer  vivre  avec  tant  dVnnuis. 

Nôtre  maiheufylui  r<f  pondis- jca  com- 
mence' d^Tis  le  même  tems  >  &  nous  noui 
fomrr;es  engagez  à  courir  là  même  fortu- 
rv:-.  Quoique  nous  ne  foyons  pas  unis  par 
les  noeuds  de  l'hyraen^e, je  vous  rcgaide 
comme  mon  e'poufc.  J'ay  attaché  mon  fort 
•au  votre  »  vos  peines  font  les  miennet. 
G'eftla  confiance  que  vous  avez  en  mot 
qui  vous  expofe  à  des  fatigues  fi  peu  con-^ 
vcnâbles  à  votre  fexe.  Que  nepuis-jelei 
fupporter  toutes  ?  Je  voudrois  n'avoir  à 
.partager  avec  vous  qu'une  fortune  agréa- 
oie»  Envifa^ezmoi  donc  comme  un  ami  * 
comme  un  rrere  à  qui  votre  fecaurs  va  de^ 
venir  neceifaire. 

>'  »  Je  Ta  confolat  par  ces  difcours  8f  par 
oautres  femblables.  Elle  reprit  des  forcer 
avec  l'efperance,  &  nous  fuivic  plus  façilc^^ 
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ment.  Nos  Soldats  tuèrent  fijr  la  routt 
quelques  Orignacs  ou  EU  ns ,  dont  nos 
Guides  s*accommoderent  fore.  Pour  nous 
nous  en  trouvâmes  ia  chair  deccftable.  Ce 
font  des  Cerfs  fauvages  donc  les  peaux 
font  une  partie  du  commerce  des  François 
avec  les  Sauvages  ,  &  comme  il  fait  plus 
froid  dans  le  Canada  que  le  climat  ne 
femble  le  promettre,  on  en  faicauflî  dans 
quelques  Cantons  des  habillemens  fore 
utiles  pour  le  peuble.  Il  eft  vraî  que  le 
commerce  n'en  eft  pas  fî  étendu ,  ni  â 
recherché  que  celui  des  peaux  de  Caftors, 

Nous  vivions  de  notre  chaflTe  %  les  ha* 
bitations  qui  fe  trou  voient  fur  la  route 
n'e'cant  que  de  méchantes  caban  nés  d0t*>c 
les  habitans  n*avoient  à  nous  offrir  que 
des  légumes  &  de  mauvaife  fagcimtté  on 
bouillie  de  bled  d'inde»  car  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  terres  font  moins  propres 
à  produire  du  froment  que  d'autres  grains. 
Cependant  après  avoir  traverfé  bien  des 
lacs ,  des  rivières  &  des  forets,  nous  dé- 
couvrîmes enfin  ce  Fort  tant  defiré, 
Qnoiqn^il  ne  fut  pas  en  bon  écac  &  qu'il 
eut  plutôt  Tair  d'une  (impie  Redoute  que 
d'un  Fort ,  il  nous  parut  une  belle  &  gran- 
de Citadelle  en  comparaifon  de  ces  nids 
à  rats  où, nous  avions  logé» 

Les  Lettres  du  Gouverneur  dont  j'c« 
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toîs'  chargé  m'y  firent^  recevoir  comme 
un  Officier  général.  La  vetnrc  de  moa 
prédecciTeur  me  céda  fon  petit  apartemenC 
tout  <nenblé  ,  &  nous  prenant  en  pénfion 
pour  très  peu  de  chofe  »  la  malheureufe 
étoic  moins  notre  hoteife  que  notre  fer* 
vante.  Néanmoins  fa  compagnie  devint 
très  utile  à  MademoiCellc  du  Clos  qui  cou- 
choit  avec  cette  bonne  femme»  dont  elle 
aprit  en  peu  de  tems  U  langue  des  Hu* 
rons  qui  étoient  les  Sauvages  les  plu» 
voifîns,  La  preiniere  chofe  que  je  fis>  fut 
de  vifiter  la  place  que  feus  toute  exami- 
née en  moins  d'uivqifatt  d*heurç.  Cécoît 
une  bicoque  qui  tans  la  bonté  de  fa  (itua- 
tion  t  n'autoic  pas  arr^c£  en  Europe  une? 
Compagnie  de  Dragoos  plus>long-tei5^ 
qu'un  moulin  à  vent  ;  mais  il  n'en  fat* 
loit  pas  davantage  pour  arrêter  des  SaH^ 
va^cs  &  émoulter  leurs  flèches» 

Le  Capitaine  ou  Commandant  de  c#, 
Fort  étoit  un  vieux  Maloûin  >  qui  pour 
quelque  faute  militaire  commife  fur  ua 
Vaiileau  de  guerre  ou  il  étoit  Officier  » 
«voit  été  mis  à  terre  avec  fa  feule  épée  fur 
le,s  côtes  de  la  nouvelle  Angleterrc.Havoie 
erré  dai^s  cetçe  dernière  Province  pciî- 
dant  quelque  tems ,  Sç  s'éeoicioinc  enftiite) 
aux  troqnois,  aufquels  ayant  appris  à. 
%ijh?  ^^^^  boucliers  de  pcauj»; 
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d^orignacs  \  l'épr^ure  des  armes  à  feu  9. 
il  avoit  fouvent  avec  eux  battu  les  Fran» 
çois.  Apres  cela  fe  repentant  de  faire  h 
guerre  à  fi  nation  >  H  Àoît  rentré  dttns  le 
fcrvicc  de  France,  en  acceptant  un  bort 
p^rti  qu'on  lui  avoît  fait  pour  Totcr  à 
CCS  Sauvaocf. 

•  *'  Nous  devînmes  bientôt  amrs  cet  Of-' 
ficicr  &  raoî.  Il'm*aflbcia  dans  le  Coni-* 
mcrce  ou'il  faifoit  à  Québec  ou  il  en- 
Voyoic  de  tercs  en  tems  des  peaux  de' 
Caftors  &  d'Orignacs  que  les  Sauvagcf 
lui'fournKToient  pour  de  la  clincailieric» 
Ai\  vin  &  de  reau-dc-Vic.  ïl  nous  menoit 
fouvent  à  une  demr-lieuê  du  Fort  voir 
ilîie  habitation  qu'il  s'étoït  menagtîe ,  âC 
dent  il  commençoit  à  tirer  un  gros  pro- 
fit. Il  y  avoic  fait  de'fricher  plus  de  trots 
cens  arpens  de  terre ,  laquelle  en  ce  lieu- 
là  s^étoit  trouvc'e  plus  forte  &  moins  noirtf 
<jtit  dans  le  rcftc  du  pays,  i'e  froment' qui. 
en  provcnoit  êtoit  fort  beaii.  11  eh"  vjcn-*^ 
doit  une  partie  ;  notis  nvingions  Ic^ref- 
te  au  Fort,  &  nous  en rcmpliflîons  no- 
tre petit  roagafin.;    .  -^  :  7 ;''^:;;^^^ 

Madcmoifclle  du  CldS  quravSlt  lin  cP 
prit  adroit  &  fertile  en  exptsftli^ïis',    lui' 
confeilla  de  ftirc  un  petit  GbBifiéB^  dé 
fon  habitation  >  en  y  ftifant  faite  du  'paiii:^ 
|!Our  Us  Frtnçots  du  voifînige,  Ic^quelt 
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fmtc  de  fravoir  boulanger ,  mangeoient 
moins  de  pain  que  de  viande  &  dt  Icgii- 
mes.  Ce  confeil  parut  très  fenfd  au  vieux 
Maloûin  i  qui  la  pria  de  le  charger  avec 
noue  hôte(Fe  de  Tex^cucion  de  ce  projet. 
Elles  mirent  auffltot  toutes  deux  les  mains 
à  la  pâte  ,  &  les  premières  cuiflons  répon- 
dirent fî  bien  à  notre  attente  9  qu*on  fut 
oblige  d'en  augmenter  le  nombre  de  jour 
en  jour.  Quantité  de  faineans  qui  mou-; 
roient  de  faim  dans  le  pays  v/^yi|^c  qu'ils 
trouYQJçnt  i»  pi:,  cuit  moyennant  des 
peaux  de  Caftors  &  d'Orignacs ,  s'adon- 
nèrent à  la  chaffc  pour  pouvoir  venir  i 
notre  habitation  comme  i  un  marché  ,  fç 
pourvoir  d'une  provifion  fi  neceflaire,  Ali- 
Dout  de  fix  mois  nous  avions  tant  de  pca*^ 
tiques  que  nous  recevions  cent  peaux  pair 
femaine.  Si  nous  avions  avec  cela  pu  tirer 
de  Québec  autant  de  vin  Se  d'eau  de-vic 
que  nous  en  enflions  pu  débiter  »  nous  au- 
roit  fait  une  fortune  confidcrabîe.  - 

Mais  le  caradtere  vif  &  entreprenant  de 
Mademoi Telle  du  Clos^ne  nou<  permit  pas 
de  continuer  ce  commerce.  Elle  rouloic 
dans  fa  tête  un  dcflein  important  dont  d*» 
le  me  faifoit  un  myilere.  Notre  Hôtcft 
fe  la  menort  quelquefois  fur  les  Tcrrel 
des  Hurons  ,  donc  les  premières  Cabannei 
«Vtoieiii  qu  à  ftne  journée  de  notre  VlM 
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kic2tÎ0P)&:  elles  y  croquoienc  des  tiftencî- 
les  contre  des  peleteries.  MademoifcUe  du 
Clos  prenoicplai/irà  paflTer  des  deux  6c  crois 
jours  avec  ces  Sauvages  ;  ce  que  la  veu- 
ve lui  avoic  appris  de  leur  langue,  lui  fuf» 
fifanc  pour  s^en  faire  entendre.  £lle  leur 
enfcfgnoic  Tufage  qu'il!»  devoien^&ire  des 
chofts  qu'elle  porcoic  chez- eux;  &com« 
me  elle  ne  leur  parloir  que  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  leur  rendre  la  vie  moins 
dure,  iï5  J*CC9"t^ieïit  avec  un  avide  atten- 
tion. Enfin  elle  Cltt  i'idreffc  de  gagner 
leur  confiance  à  un  point,qu*un  Joui*  après 
en  avoir  demeure  quinze  de  leurs, dans  une 
cabanes,  elle  revint  nous  pindrc  avec 
.deux  filles  d'un  des  principaux  de  ces  Hu* 
rons  qui  les  lui  avoit  confiées  pour  les  inf« 
cruire  des  ufagcs  d'Europe  les  plus  utiles 
dans  le  me'nage,  à  quoi  elles  avoienc  une 
difpofition  furprcnante, 

C'eft  ainfi  que  pour  ne  m'étre  plus  h 
charge  Mademoi Telle  du  Clos  fe  pre'p.iroic 
une  retraite  ,  qui  devint  d'autant  plus  ho- 
norable pour  elle  »  que  ce  fut  Touvragc 
de  fon  adrefle.  La  réputation  de  Tan  meri'^ 
ce  &  peut  être  encore  plus  de  fa  bonne  vo- 
lonté pour  les  Huronstfe  re'pandit  chez  ce 
{»euple  &  fir  une  ii  vive  impreflîon  fur 
es  efprits  >  que  tes  Chefs ,  des  Caban- 
ijffi^i  lorfque.  cette  Demo^elle  y  alla  coa« 
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iwe  fcs  deux  EWves  au  bout  de  Rx  mofft 
dVducacion,  s'afTcmblcrenc  &  laconcrai*»^ 
gnirenc  d*écre  leur  Sakgame  ou  Souve- 
raine. -, 

Elle  employa  tes  premiers  moi^  de  (a 

S»ecice  dominacion  à  fonder  refpric  de  fes 
uycts ,  &  lorfqu'elle  eue  tout  lieu  de  pen- 
fer  qu  cVe  pouvoir  compter  fur  leur  atta«' 
chcment  &  leur  fidélité  »  elle  roVcrivrt 
une  tong.ue  Lettre  qui  portait  en  fubftan* 
ce  :  qu  elle  avoic  cru  ne  pouvoir  mieux 
me  prouver  (a  reconnoiffance  qu'en  fe 
floetant  ea  état  de  m'épar^ner  de  nouvel' 
les  peines^  &  qu^ttle  efperoit  qu'un  jour 
elle  aiuroii  occafîon  de  me  faire  connoitrç 
que  pmais  Tingratitudc  t^'avoic  trouvé  pla« 
ce  dans  fon  cœiir.  Après  bien  des  compK* 
mens,  elle  me|prioic  de  donner  delor-» 
mais  en  échange  à  fon  peuple  le  plusqu.e 
je  pourrois  de  poêles,  marmit(^s>&  fur  roue 
iTarmcs  à  feu.  Enfuit  «  ç'^it  v::  demandoic 
•pour  elle  quelques  foc^l^Isaux  de  froment 
avec  de  la  graine  de  charvre  §  de  lin  ,  Bc 
de  plufieiurs  fortes  .  de  légumes  >  en  me 
faifant  en  même  tems pèlent  d^une  quan* 
cité  conflderable  de  peaux,  parmi  !e(^ 
quelles  il  y  ea  avoir  pluiieurs  àeCaftorîj 
blancs  qui  font  les  plus  cbere;»  &  Ici  pi  u^ 
rares.  Je  fis  très  exaâemenc  f?  cornnsif- 
(onsfie  je  j'oignis  aaa^çbofçs  quV>c  rmf^>; 
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doic  de  moi,  quelques  barils  dVau  cTe  >7é^^ 
donc  je  croîs  que  la  diflirîbution  lui  g.a-* 
gna  bien  des  coeurs  i  car  pour  de  Ttau  de«^ 
yie  on  fait  tout  ce  qu  on  veut  de  ces  peu:* 

'  'Le  Capîcaîpc  du  Port  mon  afiTocic"  pcr^ 
dit  beaucoup  au  départ  de  Madeïiioîrelle 
du  Qo$>  qui  dans  lé  peu  tems  qu'^ellç 
avoir  eu  foii^de  Ton  habitation  ,  tui  avoit 
cntîeren\cnt  fait  changer  de  face.  AuflS 
voulort-îl  rri'cngager  à  revendiquer  mon 
êpoulè  &  à  la  redemandei'  plutôt  a  coups^ 
de  moulquet^que  de  l'abandonner*  alnft 
aux  Hurons  ;  mais  quand^  elîe  auroit  ef^ 
ftàivement  été  ma  femme  >  je  n'auroîs^ 
pas  e'te'  aflcx  fot  pour  faire  le  Menelas  quï 
ûjt  trouve  guère  aujourdTnii  d'imît^c^nrs» 
N^'âvant  plus  Mademoifelle  du  Clos  ,^ 
îe  devms  moins  utile  à<  mon  aflTocié  s  qu^ 
me  fit  fencir  qull  feroit  bien-aife  de  f om-- 
pre  lai  Socîieic.  J'y  confcntis  fièrement  > 
quoiqu'a(rés  cmbarraffe'  du  moyen  dont 
je  m,c  Icrvirois  pour  faire  quelque  chofe 
pour  mon  compte,  l'eus  recours  au  Rc* 
rercnd  Père  Recofet  mon  projeteur , 
qui  me  rendit  encore  Srvice  en  (aifant: 
aQuebec  mes  empkuesde  marchandifes. 
d*EnrQpe  qu'il  m*cnvoyoit  au  Fort  pour 
les  échanger  contre  des  pelleterie?.  J*cui. 

^ien%  lujet  dé  la'â^Uiu^  4'.^30^ 
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pu  la  fociece'.  La  Sakgame  prît  foin  de 
iwadreflTcr  fes  Sauvages  >  qui  firent  abon* 
der  chez  moi  toute  force  de  peaux. 

La  jalouHe  qu'en  conçut  le  Capitaine 
^•j  Fortjpenfa  me  perdre.  Il  fcntit  la  faute 
qu'il  avoic  fajce ,  &  bien  loin  de  chercher 
à  la  re parer  par  des  démarches  dlionéte- 
té  qui  noua  auroicnt  infailliblement  recon«- 
(silici  )  il  commença  par  me  traverfer  en 
*mpêchant'  qu'on  ne  nous  envoyât  da« 
vantagc  des  armes  à  feu ,  fous  pre'textt 
que  les  Hiirons  pôurroient  dans  la  fuite 
^'tn  fer  vir  contre  nous.  Je  lui  en  fis  des  re- 
proches ^dont  il  fè  mocqua.  J'en  don nd 
avisa  Mademoifelle  du  Clos,  qui  fçut 
mieux  que  moi  Ten  punir.  Par  la  premiè- 
re Caravanne  qui  nous  apporta  des|»eatixV 
on  ne  manqua  pas  de  demander  des  atnae^ 
à  feu.  |v  t  >ondis  pour  moi  qu'il  ne  m*eti 
veno*.  r>Kiç ,  quoique  j'en  demandaife 
ptéférab.'  ^fent  à  toute  autre  chofe.  Le 
Maloûin  ne  icpondit  pas  fi  poliment  aux 
fiuvagcsjilleur  dit  d'un  ton  brufquc  qu'on 
leur  en  avoit  aflez  fourni  &  quils  n'en 
tlevo'.ent  plus  acrendre.  Les  Hurons  à 
Cette  rc'ponfe  ,  fuivant  les  ordres  qu'ils 
avoienr  :  rechargèrent  auflîtot  leurs  mar- 
chamoifes  &  les  remportèrent  chci  eux 
,Bifqu*au  cejns  de  fe  joindre  au  gros  df 
kur  nation  qmi  poj:tç  jixic  Iqjs  tous  Us  ^ 
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les  pelleteries  à  Montréal  dans  deux  ou 
trois  cens  Canots  avec  les  Atahoiî^s  Ôc 
autres  peuples. 

Le  Maloùin  me  foupçonna  d*étre  coin*, 
plice  de  ce  manège  ;  &  ne  faifant  pas  fcru- 
puledefe  rendre  juftice  lui  même  >  j*eus 
beau  me  tentr  fur  mes  gardes,  il  penia  m'en 
touter  ta  vif  II  me  fit  un  jour  manger 
d'une  racine  c^  "^  t^  ^ns  d^abord  pour  une 
crufFe*  Il  fit  feni'.  nt  d*en  manger  le  pre- 
mier 9  &  en  loua  beaucoup  la  bonté.  Je 
fus  la  dupe  de  Tes  louanges ,  de  je  feroiit 
mort  à  table  >  6  un  Soldat  qui  écoit  pre* 
fent  &  qui  cannoiflfoit  le  remède  dont 
j'avois  befoin  >  ne  me  l'eût  fait  prendre 
auflfî-bien  qu'au  trait re,  qui  copioit  par* 
Aitement  bien  ks  contorfions  que  ce 
fruît  empoifonné  mefaifoit  faiix«  Toute 
la  différence  qu'il  y  avoît  entrée  Capi-^ 
caine  &  moi ,  c'eftque  le  poiiôn  me  eau- 
foit  une  enfieure  qui  paffoit  le  talent  d« 
l'imitatioFU 

Jjà  guerre  affreufc  que  Lous  XIV,* 
avoii  alors  fur  les  bras»  influa  fur  nous  8c 
.interrompit  notre  Commerce.  Nous  de> 
jneurames  totir  dcToeuvrez.  Ceux  qui>po£- 
ièdoient  des  Habitations  s'occupoienr  à 
les  rçndne  plus  commodes  Se  plus  agr^;^ 
bles..  Cela  mlnipira  rcnvic  d'en  avo'u  une» 
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Juoîque  j'cuflTe  incencion  de  ne  marrécer 
ans  ce  Pays  que  pour  y  amafiTer  deqiioi 
rivre  hônorablemenc  en  Europe.  Le  ter- 
rain que  je  choifis  &  qui  me  rue  accorda 
tnoyenanc  un  droit  me'diocre  que  j<e  payai 
fui  van  t  l'ufage  >  n'avoic  pas  une  grande 
c'cendqc.  Il  écpic  fitué  entre  une  coline 
où  venoit  aboutir  une  Foreft  d*arbres|d'une 
grolTeur  extraordinaire  9  &  une  petite  RU 
iriere  qui  fe  jettoit  dans  le  fleuve  Saine 
Laurent  entre  le  Lac  Ocorio  &  Montréal» 
Outre  la  beauté  du  liéu^  je  voyois  à  un 
mille  de- là  iix  ou  fept  familles  Françoifes 
bien  établies»  &  dont  fe  jugeoisquele 
voifînage  me  feroit  d*un  grand  fecours» 
C'eft  ce  qui  me  fit  préférer  cet  endroit  à 
tout  autre. 

Je  .découvris  dans  la  fuite  que  me» 
voifins  ëtoienc  de  bons  Proteftans  qui 
ne  voulotent  pas  le  paroitre.  Il  y  avoit 
plu$  de  trente  ans  que  leurs  pères  U  mè- 
res ayant  eu  occafion  de  chercher  une 
retraite  (i  éloignée ,  s'y  étoJenc  refugicx 
avec  de  grandes  richefles»  Au({t  étoient- 
ils  logez  très  commodément ,  &  chacune 
de  leurs  maifons  dans  les  courfesdes  Sau* 
vagcs  étoint  plus  fures  que  notre  Fort  mê- 
me. Ce  qui  achevo4t  de  rendre  ce  Séjour 
tout  gracieux  >  &  de  le  mettre  à  couvert  de 
toute  kifulte  %  c'cft  que  fix  ou  fcp&  ccn^ 
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Franf  ois  difperfez  aux  environs  en  fâifoinr 
kur  afîle  ordinaire.  Je  trouvai  là  plufîeur^ 
jeunes  gens  avec  qui  je  pafTois  le  rems  à> 
cha{ftr  ou  à  pécher  >  quand  je  n'e'tois  pa$< 
occupé  à  planter  »  à  femer  ou  à  &ire  bâcif» 
Telles  furent  mes  ocupations  pendant  deux: 
ou  trois  anne'cs,  J^  n*allois  au  Fort  préci- 
fêment  qtie  pour  m'iacquiter  des  fènÀions^ 
dont  j'e'cois  charge  par  mon  Employ. 

Notre  Rivière  nous  fourniflbit  du  poif* 
loa  excellent.  6c  en  abondance.  De  pîui 
on  y  voyoic  plu(îenrs  efpeces  d*oifeaux  & 
]principalemeLt:  des  Outardes.  Notre  chaf 
1k  remplilToit  nos  cuifines  de  bonne  vian- 
de,  &  nos  magafins  de  pelleteries^.  Les 
Bois  voifins  etoient  remplis  deChevreiiils 
inoin»  gros  ,  mats  bien  meilleurs  que 
ceux  d'Europe.  Je  puis  dire  que  j'e'tois^ 
là  dans  un  I^ys  de  bénédiélion. 

Pbndanc  que  je  yivois  ainfi  dans  mw 
maifon  de  Campagne ,  je  ne  reçus  que 
deux  ou  trois  fois  dés  nouvelles  de  M^de- 
moifelle  du  Clos  >  attendu  que  lés  Hiirons^ 
craignant  qu'elle  ne  lés  quittât  y  Tavoient 
priée  de  s'éloigner  de  nos  Frontière^ ,  ^ 
d'établir  fa  demeure  au  centre  de  leur  Ha- 
bitation. Elle  me  mandoit  par  fa  dernière 
Eettre  qu'elle  feroit  charmée  de  me  voir  : 
que  fi  /e  voulois  lui  faire  le  plaifir  d'aller 
gaffer  quçlqiies  joui:  f^YCCieUç  ^fcs  Mdfà; 
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gets  (çauroient  bien  me  conduire  par  des^ 
chemins  moins  rudes  que  ceux  que  nous 
avions  faits  cnlcmble.  Un  des  jeunes  vpi»- 
fins  de  mon  Habitation  auquel  je  fis  part 
clé  cette  Lettre  ,  tiic  voyant  irrélblu  fur  ce 
voyage  ,  me  préflfà  fî fortement  de  le  faite 
&  de  fc  mener  *avtè  mot ,  qu*il  m^  déter- 
mina» ^  lui  promis  die  partir  après  avoir 
fiait  un  coiir  au  Fort  9  o&  jf'^e'to}&  bien*ai(c 
de  me  montrer  aupararant* 

Un  des  Méffagers^  de  Hfademoi^ellie' 
du  Clos  $*<fbK>t  détaché  des  autres  pour 
bjî'  porter  lia  hoiivtlle  dé  mon  prochain» 
départ  pour  fà  Cour ,  fit  £  grande  dili^ 
gençe>qtie  le  deuxième  jour  de  notre  mar«^ 
che  :,  quoiqu'il  eut  eu  plus  de  foixante 
l^eaés  àfaire  y  nous  rencontrâmes  une eff 
éorteq^*'\lamenoit au-devant  de  nous,dt: 

3ui  nous  condutfit  plutôt  en  A'mbaflfâ» 
eurs  qu'en  fîmples  particuliers.  Je  ne 
doutai  plus  alors  que  cette  Demoifelle 
n'eût  une  grande  autorité  fur  ce  peuple.. 
J'en  fus  furpris  *r  mais  mon  étonhcmenç 
augraenta  bien  encore ,  quand  j'approchai 
du  lieu  de  fa  refîdencc. 

Je  vis  des  plaines  cultivées,  dés  cabanes* 
bâties  folidcmcnt ,  des  Vil.lai^es  peuplcis 
des  cens  de  différentes  prpfelfionç.  Cette 
perfonne  adroite  &  politique  avoir  raf^ 

fcmbjic  cottç  çç  i^m'çÙç  ayoic  pu  urouvct 
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parmi  Tes  Sauvages  de  François  prtfonnîers 
que  ce  peuple  gardoic  quelquefois  pour 
apprendre  d'eux  l'arc  de  faire  la  guerre , 
ou  de  Soldats  de(erceurs  qui  s'accommo» 
doienc  mieux  de  la  yie  libre  que  deiadif- 
cipline  militaire  de  leur  nation»  La  Sax> 
game  par  le  moyen  de  ces  Etrangers  avott 
établi  des  efpeces  d'Ecoles  où  les  .Hurons 
pour  la  plupart  s'exerçoicnt  8c  réufTif- 
îbienc  parfaitement  aux  arcs  les  plus  utiles 
à  la  Société.  Une  vingtaine  de  Cabanes 
^onitruites  autour  de  celle  de  la  Souve* 
l^ine  fembloienc  p)ût6c  une  Bourgade 
dans  CCS  deferts  qu'une  Habitation  dé 
Sauvages.  Ces  Cabanes  font  fort  longues  » 
elles  contiennent  chacune  cinq  ou  fîx  fa« 
snilles ,  de  chaque  famille  fouvent  eft  com* 
po(ee  de  deux  cens  perfonncs.  Comme 
On  pouvoir  appeller  cet  cndre^t  la  Capita- 
le ou  'Pays,  on  n*y  mânquoît  de  rien^ 
&  la  Police  y  écoit  telle  que  les  Chefs 
de  toutes  ces  Cabanes  s^aiTemblorenc  cha- 
que jour  chez  la  Saxgame  pour  tenir  Cou* 
feil  avec  elle  fur  ce  qu  ils  avoient  àrfaire 
pour  le  bien  Public* 

Comme  ami  de  leur  Souveraine  9  je  lu^ 
reçu  avec  des  acclamations  étonnantes.  El- 
les étotenr  étonnantes  en  ctfcc  &  paroii^ 
foient  plus  propres  à  eflïayer  qu'à  faire 
àonncur*  Le  j^une  hojOKune  qui  m'aecoios 
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pagnoic  m'avoua  dans  la  fuite  qu*tl  en 
avoir  eu  peur  9  &  qu'il  s'ëcoit  imagine'  que 
ces  Sauvages  s'aplauf^ifToient  par  ces  cris 
de  nous  avoir  entre  leurs  niains>  &  qu'ils 
alloienc  par  notre  more  déclarer  la  guer« 
re  aux  François. 

La  Sakgame  avoic  trop  de  prudence 
pour  ne  pas  fuivre  les  coutumes  de  ^s 
lujcts  dans  les  chofes  indifférentes.  Quani 
nous  nous  prefentâmes  devant  elle  ,  nous 
la  trouvâmes  parce  de  coliers,,  de  bcacè- 
lecs ,  de  plumes  &  de  fourrures.  Il  fallut 
pour  nous  empêcher  de  rire. d'un  attirail 
^  fi  bizarre,  qn'eilc  gardât  l'air  ferieux  & 
împofant  qu'elle  avoit.  Les  anciens  de  ki 
nation  e'toient  à  fcs  côcez  &  con  fer  voient 
auflî  une  gravite  furprenante.  Ils  por^oicnt 
de  riches  robes  de  pelleteries  qui  fem- 
bloient  donner  un  nouveau  ridicule  à 
leiîrs  figures  étranges  &  grotefques.  Nous 
ne  pouvions  pas  dire  d'eux  ce  que  Ci- 
neas  die  à  Pirrhus  des  Sénateurs  Romains* 
Nous  crûmes  plutôt  voir  de  vieux  Singes 
que  des  Rois. 

Après  les  premiers  compîimens  &  le 
Cctemonial  Huronique  que  la  Souveraine 
obferva  fort  fidèlement  >  elle  m'adreflTa 
la  parole  >  me  dit  qu'elle  mettoit  la  peinoi 
que  j'avois  prile  de  la  venir  voir  au-deifus 
de  tous  les  fervicesque  je  lui  avois  rendus; 
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qu'elle  me  prioic  de  crouver  bon  que 
pour  ce  jour  là  &  fuftouc  pour  le  repas 
en  cércmor^te  qu^  nous  prendrions  enfem- 
ble  avec  les  principeaux  cte  la  nation  >  eltc 
fê  contornrJc  à  leurs  ufages  >  de  de  vouloir 
bien  en  faire  autant  nous-mémc»  pour 
Tamour  d'^elîe.  Ce  que  nous  lui  prpnnWs 
d'exécuter  de  point  en  point.  Nous  com- 
mençâmes donc  le  feftin  par  fumer ,  après 
•voir  adreflTé  ces  mots  au  Soleil  :  Tlen^ 
Soleil  y  fume.  Car  ils  n'oferoint  toucher  au 
calumet  fans  avoir  auparvant  prié  le  Soleil 
de  fumer  le  premier.  Mais  cec  aftce  auS 
poli  que  cçs  Sauvage*,  ne  ^accepte  jamais. 
Ce  n'cfi  pas  qu  ils  adorent  le  Soleil ,  ni 
qu'ils  le  croycnt  anime.  On  ne  (çautoît 
même  dire  qu'ils  ayent  la  moindre  tetn* 
ture  de  Religion..  Au  refte  ils  font  fort 
€xad^  à  fuivre  les  coutumes  qu'ils  tien- 
nent de  leurs  anciens  »  &  celle-là  en  eflr^ 
une  des  plus  facrces. 

Nous  fumes  affcz  bien  traités  à  la  ma- 
nière de  France.  Nous  mangeâmes  auflî 
par  complarfance  de  plufîeurs  mets  aprc- 
tés  à  la  mode  du  pays.  Leur  fagamicé 
fut  fort  de  mon  goût  ;  c'eft  une  bouillie 
très  différante  de  celle  que  nous  faifohs 
de  froment.  Les  viellasd«>  n'ieurent  pas 
plutôt  leur  portion»  dîrts  leurs  ouragans 
ou  écuellcs  Vqu'tU  fe   mirent  à  ^  manger 
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en  gardant  un  profond  (itcnce*.  Nous  fû- 
mes obligez  de  tes  tmicër  pour  donner  na- 
cre attention  à  un  jeune  homme  qui  chan- 
ta pendant  tout  le  foiipcr  à  la  place  de 
Mademoifetle  du  Clos  »  car  quand  on 
regale  quelqu'un  >  Ihôte  chante  à  fa  louan- 
ge tout  ce  qui  lui  vient  dans  refprit,  fit 
comme  elle  ne  fçavoît  pas  encore  bien 
h  langue  ,  il  avok  été  dectdé  qu'un  de$ 
Officier^  chantcrott  pour  elle.  Je  ne  fçat 
pas  trop  ce  ique  ce  cbanceur  peUt  dirt 
à  notre  honneur  &  gloire.  Il  nous  loua 
peut-  être  fur  notre  adrcffe  à  prc ndrejdes 
Caftors  fous  la  glace ,  ou  fur  le  nombre 
des  Ennerliis  que  nous  avions  cuez ,  écoc** 
chez  &  dévorez.  , 

J'aurois  tort  d'oublier  que  parmi  Ici 
mets  qui  nous  furent  fcrvfs  ,  il  y  en  eut  m? 
auquel  niôn  Camarade  &moi  nous  ne  fa- 
més nullement  te  ntei  de  toucher,  C*é- 
èoît  cependant  le  plat  d'honneur.  C'e'toît 
comme  le  veau  gras  pai?  la  mort  duquel  ils 
célébroient  notre  arrivée.  Enfin  c'étoit  le 
morceau  le  plus  friand,  le  pW  précieux 
&  le  plus  eflimé  parmi  eux.  Cette  pièce 
n'brnoit  leurs  tables  que  dans  les  grandes 
cérémonies ,  &  pa^Toir  pour  ta  plus  éclj^ 
tante  marque  de  diftiné^ion  qu'ils  çwiC^ 
fcm  donner  à  des  Hôtes  dignes  de  tou» 
kuts  é^^ds.  ËAun  mot  ce  plat  fi  rare  ft: 
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fi  diftingu^  des  autres  y  ^roit  un  animât 
nomm^  chez  eux  Chacora  »  &  chez  nous 
appelle  Chien  >  quils  avoienc  fane  rôtir  » 
pour  que  rien  .  ne  manquâc  à  ta  fplendeur 
&  à  la  magnificence  du  Banquet. 

Nous  couchâmes  dans  h  Cabane  où 
iogeoient  les  François*  J'y  vis  une  for- 
ge »  unattelier  de  Charpentier»  plufieurs 
fours  à  cuire  du  pain  >  &  wn  pour  la  po- 
teric  de  terre.  On  nous  mie  des,  draps  à 
h  Françoife  fur  des  nattes  faites  de  pailles 
de  bled  d*Inde  ,  &  couvertes  de  laine  fri- 
fe'e  de  boeufs  fauvages.  Ce  qui  valoit  bien 
des  n^telats.  Nous  ne  fumes  pas  encore 
bien  libres  les  )Ours  fuivans  »  qu'il  nous 
fallut  employer  à  honorer  d«  notre  pré- 
fcnce  les  divertiflcmcns  dont  les  Anciens 
voulurent  nous  régaler  en  faifanc  dan(ec 
devant  nous  leur  feunelTe  de  run  &  de 
Tauçre  fcxe>&  faire  4eur  exrcice  Militaire 
•ux  garçons  les  plus  robujdes  avec  les 
trmes  à  feu.  Ce  qu'ils  conimençoienc  ^ 
exécuter  paiTablemenc   bien. 

On  nous  conduisit  pareillement  en  cé- 
rémonie à  deux  Forts  que  la  prudente 
Sakgame  avoie  fait  bârir  du  côté  du  Lae 
Ontorio  dans  deux  défilez  par  où  les  Iro« 
quois  étoienc  obligez  de  paifer  pour  venit 
à  eux.  Ces  Forts  »  quoiqu'oroonnez  dc 
conduits  par  un  Soldat  qui  a'&iK>it  aucun^ 
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teinture  des  relies  de  la  fortification  ,  ne 
laiiToienc  pas  d'être  aiTez  réguliers  félon 
le  terrain,  &  fi  bîcn  ficiiez  qu'on  n'en 
pouvoit  approcher  que  par  un  feu!  en- 
ci  .  de'fendu  par  deux  petits  Baftions ,  9t 
palifladé  de  pieux  de  douie  pieds  de  haut  ; 
le  tout  bord^  d^un  bon  Parapet  »  d'où 
cent  hommes  à  couvert  en  pouvoient  ac- 
cabler milk  dans  un  Pays  où  il  n'y  ayoit 
point  de  canons* 

Nous  apperçûmes  en  même  tems  des 
terres  beriftces  de  froment»  d'autres  de 
mays,de  pois  »  de  légumes  &  de  chanvre , 
f  ^5  parler  des  colines  entièrement  dcfrt- 
eà  &  chargées  de  tabac.  Ici  des  vignei 
fauvages  détachées  ^es  arbres  qui  les  fou* 
tcnoient ,  &  provignées  )  la  manière  dei 
Européens  fe  préfentoient  à  la  vue  ;  le 
des  Pépinières,  ou  pour  mieux  dire  des 
Forefts  de  jeune*  Châtaigniers ,  de  Po- 
miers  &  de  noyers  frapoient  leS  regards» 
&  les  occupoient  fort  agréablement. 

J'en  marquai  de  la  furprife  à  Made- 
moifelle  du  Clos ,  qui  me  dit:  Vous  ne 
voyer-  encore  rîen*  Tout  cela  n'eft  qu'une 
e'bauchede  ce  que  j'ai  envi^  de  faire.  Si 
vous  demeuriez  dans  ce  Pays-ici ,  fie  que 
la  France  vous  fût  auflî  indifférente  qu'i 
moi ,  vous  verriez  dans  dix  ans  le  Canton 
de  mes  bons  amis  aulfî  beau  que  la  plus 
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tercile  4es  Provinces.  A  cts  rapts»  Te  tour» 
iMnc  vers  les  Chefs  des  Sauvages,. elle  leuf 
irepeta  dans  leur  baragouin  ce  qu'elle  ve-f 
Doit  de  me' dire  en  franfois  ;  à  quoi  ils 
repondirent  tous  par  une  exclamation  qui 
£gnifioit  :  Ah  qus  €ela  efi  bien  dii\ 

A  la  fin  ces  bonnes  gens  nous  laiflerent 
en  liberté  d'abord  que  leur  Saxgame  les 
eut  priez  de  ne  iè  plus. gêner  en  nous  ac- 
compagnant fins  pouvoir  entendre  nos 
converfationSa  Si  la  langue  Françoife  étoit. 
de  THe'breu  pour  eux  >  en  recon^penfe  elle 
^cpit  aflfez  familière  à  une  douzaine  de  jeu* 
œs  filles  qui  étoint  aux  cotez  de  Leur  Sou^* 
veraine,  &  lui  faifoint  une  petite  Cour  fore 
galante.Sur  toudesdeux  qu  elle  avoit  ame*^ 
ne'es  à  notre  Habitation,  la  fçavojent  bien» 
&  Tenfeignoient  aux  enfans  de  leur  Ca- 
bane. Une  feule  chofe  nous  fcandalifa 
dans  la  conduite  de  ces  filles  :  elles  avotnt 
ivec  nous  des  manières  (i  peu  mefurécs  s 
qu'elles  fembloient  nous  faire  T^^mour. 
Ce  qui  redoubla  notre  c'tOTmcmenjc , 
c'eft  que  Mademoifelle  du  Clos  qui  e'coic 
témoin  de  leurs  agaceries  »  bien  loin  de 
s'en  offcnfer ,  paroilToit  les  autorifer.  El> 
le  rioit  en  elle-même  de  notre  furprife  9 
&^devinant  bien  que  nous  étions  curieux 
d'en  apprendre  la  caufe  >  elle  nous  la 
4i^c  un  jour  en  nous  promenant  dans 
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une  Ifle  aufiî  fertile  qu'agreablr  ,  que  fon 
Soldat  Ingénieur  faîioit  fortifier  au  feul 
eniiroit  où  elle  n'étoit  pas  ina«  ceiTible. 

'  Avouer-mot  h  vérité  ,  Meflîeurs>  nou^ 
c!it*eUt^n*eft-ilpas  vrai  que  vous  ne  Ççz* 
vez  que  penfer  des  airs  libres  que  je  laifle 
prendre  a  mes  filles  :  quoique  je  les  che« 
rifle  autant  qu'une  tendre  mctt  aime  Tes 
enfans ,  je  ne  puis  «toutefois  trouver  à  re«* 
dire  à  ce  qu'elles  font  ;  &  je  fuis  affuree 
que  vous  ne  les  condamnerez  plus  vous-- 
mêmes ,  quand  vous  ferez  informez  de 
l'état  malheureux  où  mes  Sauvages  fonc 
réduits.  Croirez  vous  bien  que  de  cinq  à 
fix  mille  perfonnes  que  concieniient  les 
trois  Habitations  qui  comme  celle  ci  me 
r^connoiffent.  pour  Sakgame  ,  &  qui  font 
près  du  tiers  des  Hurons  ,  il  n*y  a  pat 
prefenteiïient  quatre  cens   hommes    ca« 
pables  de  porter  les  armes  ?  Les  Iroquoii 
leurs  voinns  ont  détruit  les  trois  quarti 
de  cette  Nation ,  &  privé  l'autre   quart 
dans  la  dernière  guère  de  fes  meilleurs  dé- 
fenfeurs  ,  je  veux  dire  de  tout  ce  qu'il  y 
avoitdc  jeuneffc  propre  i  coinbatre  vigou- 
reufement.  N'avez  vous  pas  remarqué  quV 
ici  les  hommes  font  prefque  tous  au-def- 
(bus  de  vingt  ans,  ou  bien  au-deflfus  de  cin- 
quance,&  qu'il  y  a  du  moins  dix  fois  plus 
de  femmes  que  d*hommes«  Jugez  donc 
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éÈ       jtvtiHtHres  du  ChtUMrter, 
U  dans  cette  (icuatîon  mon  peuple  n'ctt 
pas  imereflxf  à  chercher  les  moyens  de 
îc  confcrver* 

DVillciirs  pourruivic  la  Salcgamé,  le 
mariage  n'eft  point  regarda  dans^  Pays 
comme  un  engagement  qui  vous  lie  pour 
toujours.  On  fe  marie  aujourd'hui  &  de** 
main  l*6n  (ê  quitte.  Qu'un  mari  foit  t 
fenc  »  fa  femme  en  prend  un  autre  qu'elle 
garde  jufqu'à  fon  retour  ;  eft-il  revenu  ? 
Elle  renvoyé  celui  des  deux  qu'elle  aime 
le.  moins.  Ce  n'eft  pas  9  Meflieurs ,  ajoû» 
lâ't  elle  en  (buriant  «  que  j'exige  de  votre 
complaifance  que  vous  entriez  dans  le» 
vues  politiques  de  mes  Sauvages  aux  de'- 
pens  de  votre  Religion.  Je  ne  vous  rap- 
porte ceci  que  pour  juftifîer  le  peu  de  reté* 
nue  des  filles  de  ma  fuite.  }e  ne  puis  ce- 
pendant vous  cacher  que  les  Chefs  de  mon 
Confcil  doivent  vous  prier  de  ne  pas  dé- 
daigner de  prendre  pour  femmes  pendant 
que  vous  ferez  dans  ce  Hf  jour,  celles  que 
vous  trouverez  le  plus  à  votre  gré  ;  (1  vous 
leur  accordez  cette  grâce  >  vous  les  verre's 
refpeâées  y  chéries  &  nommées  Tapui  de 
la  nation. 

Le  ;eiine  homme  qui  m'accompagnoîe 
dans  ce  voyage  »  &  qui  de  fon  naturel 
nVtoit  pas  fort  fcrupuleux  !  parut  un  peu 
^niu  de  cette  peinture  9  &  pénétré  du  ^i- 
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irage  qu'avoit  fait  dans  ce  Pays  un  délu- 
ge ci*Iroquois,  ce  nouveau  Deucalion  au« 
roic  voloRiiers  contribue'  à  réparer  ce 
inalheUr  ;  oîais  qu'elle  que  fût  fa  bon- 
ne volonté  là-aeflus  ,  j'eus  affez  de 
pouvoir  fur  lui  pour-  l'empêcher  d'être  fi 
charitable  en  lui  faifant  obferver  que  cet- 
te liberté  de  contrarier  des  mariages  de 
deux  jours  n'étoit  dans  le  fond  qu'un  vrai 
libertinage  pour  les  François, 

Dans  un  autre  entretien  que  j'eus  avec 
Mademoifelle  du  Clos  »  je  lui  contai  mes 
broûillcrîesavecle  Coairoandant  du  Fort| 
le  danger  que  favois  couru  en  roangeanc 
avec  lui  »  &  je  lui  fis  la  defcription  de  la 
retraite  que  j*avois  choifie  pour  me  met- 
tre à  couvert  des  trahifons  de  cet  Officier. 
Elle  m'aprit  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  depuis  notre  féparation ,  ÔC 
je  Tadmirai  dans  toutes  fes  démarches. 
Quand  votre  peuple,  lui  dis- je,  feroîc 
cent  fois  plus  nombreux  qu'il  n'(  ft  ,  il  ne 
feroic  pas  moins  fournis  à  une  Saxgame 
telle  que  vous.  Effcélivement  fa  politique 
dans  les  moindres  chofes>  Ca  prudence  à 
ne  propoFcr  que  des  changcmens  utiles 
dans  les  ufages  du  pays  .>  fon  adreflfe  à  mé- 
nager fon  crédit  en  fuivant  elle-même 
des  coutumes  qu'elle  n*approuvoit  pas  é 
pourvu  d'ailleurs  qu'elles  fuflent  indiffc^ 
Tome  JI.  ^     Ç 
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rences  pour  le  bonheur  ou  le  malheur  de 
ces  bonnes  gens  y  tout  cela  fuppofoic  un 
génie  fuperteur  &  capable  de  .tout. 

Je  lui  demandai  un  jour  pourquoi  aucun 
François  ne  logeoit  dans  fa  cabane.  Je 
n'ai  garde  >  me  re'ponditelle ,  de  le  tenir 
auprès  de  moi ,  ni  même  de  leur  parler 
jamais  en  particulier  ;  premièrement  par- 
ce que  je  ne  veux  plus  paroître  Françoi- 
fe  ,  ni  donner  aux  efprics  inquiets  la  moin- 
dre^  occaiion  de  penfer  que  je  fonge  à 
quitter  ce  pays- ci;  la  féconde  raifonquc 
je  veux  bien  vous  avouer  9  quoi  qu'avec 
quelque  peine  ^  c'cft  que  j*ai  plus  de  con- 
fiance en  mes  fujets  qu'en  ceux  de  Louis 
XIV.  Non  Monficur ,  je  ne  dormirois  pas 
fi  tranquilemenc  que  je  fais,  fi  je  me  voyois 
à  la  merci  de  peribnnes  qui  font  ici  tous 
les  jours  Afts  adlions  perfides.  Ce  qui 
n'eft  pas  à  la  vérité  fort  furprenant,  puif- 
quc  fi  vous  en  exceptes  un  petit  nom- 
bi'e ,  les  François  qu'on  envoyé  en  Ca- 
nada font  tous  des  libertins  chafiez  de 
leur  patrie  comme  des  perturbateurs  du 
çcpos  publit. 

Je  vous  dirai  encore,  ajonta-teile ,  que 
j*ay  pris  pour  mes  H  tirons  une  tendrefl'c 
quMs  méritent  bien.  Vous  ne  fçauricz 
croire  combien  de  pleurs  ,  de  cris*  &  de 
gemi(femens    leur    a  coûte   une  légère 
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ttialadie  que  j'eus  il  y  a  quelque  tems  9 
candis  que  les  François  qui  font  dans  cette 
habitation  compcoient  peut-être  ce  qui 
pourroic  leur  revenir  de  mes  dépouilles. 
Audi  je  diftingue  bien  les  uns  des  autres. 
Je  ménage  les  François ,  parce  que  j'ai 
befoin  d*eux»mais  fitôt  que  je  pourrai  m*en. 
pafTer ,  je  n*en  garderai  que  crois  ou  qua« 
cre  que  je  connois  pour  très- honne'ces  gens 
&  qui  font  dès  àprefent  comnse  mes  Con- 
feillers  >  puifqu'ils  donnent  dans  mon 
Confeil  leurs  avis  de  même  que  les  anciens 
de  la  nation*  Les  deux  principaux  font  le 
Soldat  que  vous  avez  vA  occupe'  à  faire  for- 
ciHer  ride  dont  je  prétends  qu'on  fafle  un 
afîle  fur  en  cas  d'irruption  de  la  parc  des 
Iroquois  ;  le  feconà,eli  un  Breton  fort  en* 
cendu»&  par  l'avis  duquel  nous  nous  gou« 
vernons  pour  améliorer  le  pays.  Le  pre- 
mier efl  mon  MiniAre  de  la  guerre,  & 
l'autre  mon  Chancelier. 

C'cft  celui-ci  qui  a  fait  tranfplantcf 
dans  ces  lieux  quantité  de  vignes  fau« 
vagcs  qu'on  trouve  vers  le  Lac  Ontorîo. 
Il  a  même  fait  cueillir  là  tant  de  raifia 
qu'il  nous  en  a  fait  une  grofle  provifîon  de 
vin.  Véritablement  c'eft  un  vin  fi  rude 
qu'il  n*eft  pas  potable;  mais  il  ne  nous^ 
en  eft  pas  moins  utile ,  nous  en  faifbns  de 
Teau-de-  vie»  qui  fuplée  à  celle  qu'on  alloic 

CîJ 


:^'m^^î^i:f'à-- 


$z  'jtvdHtunf  du  Chevalier 

prendre  à  votre  Fort  avant  notre  broûil« 
lerie  avec  le  Commandant.  Mon  Breton 
m'affiire  qu'il  tirera  encore  de  l'eau  de- 
vie  de  la  lie  du  cidre  >  qu'il  prétend  faire 
des  fruits  de  plufieurs  niilliers  de  pom- 
miers que  nous  avons  &  dont  il  a  choifi 
les  plus  beaux  pour  enter  deflTus  de  bon- 
T.es  cfpeces  de  fruits  qu'il  a  fait  chercher 
jufqu'à  Montréal  &  à  Frontenac. 
V  Ce  n'cft  pas  touti  continua- t-elle  f 
avant  mon  arrive'e  les  femmes  qui  fça- 
voient  filer  au  fufeau ,' faifoient  de  cette 
façon  des  capuchons ,  des  couvertures  de 
lit  &  des  bandes  en  forme  de  jupons  fort 
courts ,  le  tout  avec  cette  belle  laine  de 
Cibolas  ou  boeufs  fauvsges  que  nous  avons 
ici:  mais  depuis  que  j*ai  fair  fea-er  du 
chanvre  qui  vient  admi  abîement  bien 
dans  ce  pays,  j'ai  introduit  Tufage  du  lin- 
ge, &  il  n'y  a  plus  perlonnc  dans  cette 
«abitûtîon  qui  ne  porte  des  chemifes ,  à  la 
rcfcrve  dçs  jeunes  gens  quand  ils  vont  à 
h  chafle  furtout  des  Cibolas  ;  comme  ils 
sVcartent  alors  &  vont  fort  loin  vers  le 
fûd  ou.ft,  ils  ne  veulent  porter  que  leurs 
armes*        ]f  ^;^- 

t  Si  quelque  chagrin  interrompt  le  cours 
des  plaifirs  que  je  prends  à  contempler 
mon  ouvrnge  ,  c'eft  que  je  ne  vois  perlbn- 
ne  à  qui  je  puiiTe  infpirer  l'attachemenS 
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que  j'ai  pour  mon  habitation  &  qui  foie 
capable  d*achever  de  là  rendre  heureufe, 
ou  du  moins  de  Ventretenir  après  ini 
more  fur  le  pied  où  je  Taurai  laiflee-  Cet- 
te reflexion  m'afflige  d'autant  plus  que 
mes  Sauvages  fe  montrent  plus  reconnoif- 
fans  du  peu  que  j'ai  fait  pour  eux:  leur  bon- 
ne foi  >  leur  (implicite'  ;  leur  bon  cœur  me 
les  rendent  (i  chers ,  que  (i  Ton  m*en  fcfpa- 
roit  9  je  quitterois  fans  balancer  ma  famil- 
le &  ma  patrie  pour  les  venir  rejoindre. 
Je  ne  fuis  nullement  étonne'  de  votre 
extrême  tendreffc  pour  eux ,  interrompis- 
se en  cet  endroit;  t^nt  je  fuis  perfuadtf 
qu'il  ell  doux }  dans  quelques  lieux  qu'on 
foie  >  d'être  honoré  &  comme  adoré  d'un, 
peuple  nombreux.  ]e  ne  fçai  (i  Tamour 
propre,  n*entre  pas  pour  quelque  chofe 
dans  votre  amitié  pour  ces  bonnes  gens 
Vous  n'en  devez  pas  douter ,  reprit  Ma- 
demoifelle  du  Clos  ;  il  y  trouve  parfaite- 
ment fon  compte.  Je  vois  avec  une  fatif- 
fadlion  (înguliere  le  rcfpeft  &  l'ambur 
qu'ils  ont  pour  moi.  Imagmcz-vous  ces 
autoricez  defpotiqucs  qui  fc  font  obéir 
d'un  coup  d'œil;  jt^lle  eft  la  mienne  &3 
j'pfe  dire  encore  plus  agi  éable  ,  pnifqu'cl- 
Iç  efl  fondée  feulement  fuj:  l'affc^ion  & 
lion  fur  la  crainte.  . 

Je   remarque^  B^éi;ne  tous  les  jours 
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qu'en  bien  des  chofes  ils  vonc  au  devauc 
de  ce  qu'ils  croycnt  devoir  me  faire  plai- 
iîr ,  %r  pourfe  conformer  à  mes  manières, 
ils  s'e'carient  des  leurs.  C'ëcoic  par  exem- 
ple une  coutume  établie  pnrmi  cu)c  d'entrer 
les  uns  chez  les  autres  &  de  s'y  aflcoir  à  la 
première  place  qu'ils  crouvoienr  fans  dire 
mot  ni  fe  faire  la  moindre  politeflc ,  pr<f- 
fentement  ils  s'cntrefaluent  en  inclinant 
un  peu  la  tête  &  en  fouriant ,  parce  qu'ils 
ont  obfervé  que  c'cft  ainfi  que  j'en  ufc 
avec  eux  quand   ils  m'abordenc. 

Ceux  qui  m'approchent  le  moins  &  qui 
font  à  cinquante  ou  foixante  lieues  d'ici  ne 
m'appellent  que  le  bon  Efprit  »  de  Tamie 
du  grand  Onuntio  d'en-haut.  Ils  me  don- 
nent ce  nom  depuis  que  les  voyant  doci- 
les fur  la  connoiffance  de  Dieu  ,  je  les  ai 
accoutumez  à  ne  point  commencer  d'en- 
ireprifc  confiderable  fans  lever  les  yeux 
au  Ciel,  pour  demander  l'afliftance  du 
grand  Onuntio  qui  a  fait  le  Ciel  »  la  terre  y 
le  foleil  9  la  lune  &  tous  les  aflres,  qui 
nous  a  créez  pour  l'adorer  &  Taimer ,  & 
qui  ne  veut  pas  que  nous  fafTîons  de  mal. 
Ce  qu'ils  obfervent  aujourd'hui  fort  reli- 
gîeufement  ,  tant  en  ma  préfence  qu'en 
mon  âbfence.  Ce  qui  fait  voir  combien 
îl  feroit  aife'  de  leur  faire  embrafler  le 
«Chriftianifme  »  fi  les  Miffionnaires  qui 
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rcnircprenncnc  y  apportoicnt  autant  de 
prudence  qu'ils  ont  de  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  ;  mais  ces  nouveaux  Apôtres  fe 
regardant  comme  Martyrs  dès  qu'ils  met- 
tent le  pied  fur  ces  terres ,  &  renonçant  à 
la  vie  ,  prennent  effedivement  toutes  les 
mefures  poflfibles  pour  arriver  à  ce  but. 
Au  lieu  de  paroitre  d'abord  ne  vouloir 
que  le  bien  temporel  de  ces  Sauvages  pour 
les  conduire  infenfiblement  au  fpirituel  > 
ils  débutent  par  déclamer  contre  leur 
Religion  dans  des  ternies  qui  révoltent 
ces  malheureux  ,  qui  s'imaginent  enten- 
dre des  bhrphémes  ,  &  par  leur  prêcher 
des  veritez  abftraites  comme  (i  des  hom- 
mes girofliers  pouvoient  les  comprendre. 
Comment  ces  Auditeurs  tout  matériels 
croiront-ils  des  Myftercs,  eux  qui  ne  fçau- 
roient  croire  d'autre  bonheur  au  Pays  des 
morts  >  à  ce  qu'ils  difent  ,  que  celui  dé 
n'y  avoir  point  de  froid  ,  d*y  trouver  de 
meilleur  mays  >  de  Teau-de-vie  à  difcre- 
lion ,  des  chafTes  où  le  gibier  fe  prefentc- 
ra  de  lui-même  aux  Chafleurs ,  &  aura  un 
goûc  exquis  ;  &  enfin  une  paix  éternelle 
avec  les  François  &  les  Iroqiiois. 

Cependant  quoique  mes  Hurons  pen- 
fent  de  cette  forte  >  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  impoflîble  d'en  faire  de  bons  Chré- 
ciens.Si  vous  pouvez  m'envoycr  quelque 
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habile  Miffionnairc  qui  veuille  ne  rien 
pre'cipiter  »  ne  rien  faire  à  fa  céte  ,en  un 
moc  fuivre  mes  confeils ,  je  lui  fauverai  le 
martyre  ,  &  l'aiderai  à  convertir  ce  Can- 
ton de  Sauvages.  C'eft  dequoi  je  vous  prie 
d'informer  le  Perc  Recolec  notre  Protec- 
teurj  &  de  lui  mander  en  même  temps  que 
je   travaille  pour  le  Service  de   Dieu  & 

Eour  celui  du  Roy  en  travaillant  pour  le 
onhcur  de  ce  Peuple.  Qi^ie  ce  grand  Mo- 
narque le  garaniiffe  feulement  de  la  fureur 
des  Troquois,  &  je  icponds  du  relie.  Prie's 
;iiifïî  fa  Révérence  de  ne  rien  e'paro;ncr 
pour  effacer  les  mauvaifes  impreflîons 
qu'ont  pu  faire  fur  Tefprit  di\  Gouverneur 
les  plaintes  de  quelques  Millionnaires  au 
fujet  des  Hurons  ^  qu'ils  ont  voulu  faire 
paffer  pour  un  peuple  inconftant  ,  perfi- 
de )  &  barbare  >  pour  s'être  conduit  fui- 
vant  les  ufages  de  fa  nation ,  reçus  des 
Anciens,  Les  Hurons,  a-t-on  dit,  ont 
tue' ,  ont  mangé  les  prifonniers  qu'ils  onc 
faits  quand  on  a  tenté  des  defcentes  fur 
leurs  côtes.  Ce  font  donc  les  Sauvages  les 
plus  cruels  des  Anthropophages,  des 
Monftres...  Eh  !  bon  Dieu  devoint-ils  fai- 
re autreqfient^  Jugeons  en  fans  prévention. 
Ils  vayent  arriver  chez  eux  des  enne- 
mis qui  n'ont  à  leurs  yeux  rien  que  de 
cerrible,  de  monfireux  »  de  furnaturel» 
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qui  conduifeiic  fur  les  flocs  une  habitation,^ 
toute  entière ,  qui  onc  des  tonncres  à  leur  . 
difpofition  ,  &  font   prefque  invulnera-  ' 
blcs.  Que  de  prodiges  :  Le  moyen  de  n'en 
être  pas  e'pou vante'  !  Si  les  Hurons  en  dé-'^ 
fendant  leurs  yies  ont  le  bonheur  de  fe  fai<» 
fn  de  quelqu'un  dç  ces  redoutables  enne- 
mis >  Dojirquoi  ne  les  tucipnt-ih  pas  pour 
s*en  Qé(ûfc  ?  Il  y  auroit  de  l'imprudence 
à  rép.irgner.  Oui ,  mais ,  dira-i-on  >  pour- 
quoi le  manger  .^  Hc  >  pour  quelle  raifon 
VQuIez  -  vouîi  qu'ils  ne   le  mangent  pas  ?  i 
Ceft  leur  coutume  de  traiter  ainfi  les  en- 
nemis qu'ils  peuvent  prendre.  Trouve- 
rions-nous bien  raifonnable  un  Chaffeur  , 
qui  n'ayant  jairpais  vu  que  des  perdrix  rou- 
ges y  c'en  tuei:pit  pas  une  grile  qui  vien-;, 
dro.it  dans  (pn  CantQn>  ou  qui  l'ayant  luec  I 
&la  voyant  groffe  &  graflfe ,  renfoûirpic  ' 
plutôt  que  de  la  mangetT'  Nous  ne  juge- 
rions jamais  le'nierairementjfi  laiflantlà  nos 
pre'jugez ,  nous  nous  mettions  a  la  place 
dç  ceux  de  qui  pou?  voulons  être  les  Juges* 
Si  les  peiiple»  de  ce  pouVcau  monde; 
nous  pre'venaric  dané  rart  çle  la  navigation,  . 
e'coicnt  venus  .les  premiers  à  la  découver- 
te de  no>  côtes ,  que  n'auroient-ils  pas  eu 
à  raconter  de  la  France  à  Içiir  retour  chez 
eux  ?  Ayant  découvert  au  Nord  -  Oueft 
Mftp    Tcrijç    inconnue  ,  diroient  c  Hs^ 
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nous  r^folûmcs  d'y  defcendre  pour  cir 
prendre   poflcflîon  iu  nom  du  Chef  de 
notre  nation»  &  d*y  faire  adorer  nos  Dieux. 
Quelques  Pécheurs  donc  nous  tâchâmes 
de  nous  faifir  pour  nous  informer  du  P.115 
&  des  peuples  qui  fhabitolenc  )  s'etanc  en- 
fuis fur  une  gioffc  Habitation  voifine ,  ces 
Barbares  au  Heii  de  nous  offrir  du  tabad  de 
du  mays,  ou  du  moins  de  nous  laiflfer  chaf- 
Ter  &  prendre  de  Teau  ,  firent  pluvoir  fur 
nous  une  grêle  de  gros  cailloux  noirs  & 
Ironds  qui   nous  renverfoient  ;   fans  que 
nous  viflions  les  gens  qui  nous  les  jet- 
toient.  Ce  n*e'toicque  fume'e,  éclairs  8^ 
coups  de  tonnerre  épouventables.  Ceux 
des  nôtres  que  nous  avoins  îiîis  i  :erre  f^ 
lèhtant  frappés  &  ne  fçachant  contre  qui 
le  dépendre  >  regagnèrent  nos  Canots  & 
prirent  le  large.  Alors  plufieurs  de  ces  Sau- 
vages forcirent  de  deflous  leur  Habita- 
tion comme  les    bétes  farouches  fortenc 
de  leurs  antres  quand  la  nuit  commerce. 
11^  nous  parurent  tout  couverts  de  peaux 
de  différentes  couleurs ,  d'une  figure  ex- 
traordinaire &  vêtus  de  façon   qu'on  dî- 
roit  qu'ils  doivent  avoir  de  la  peine  à  fe 
remuer.   Ifs   examinèrent   attentivement 
nos  morts  étendus  fur  le  rivage  ,  ;&  au 
lieu   d'en  manger  la   chair  encore  toute 
fraîche  j  ils  les  enfouirent  fous  tttit  igno- 
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mtnieufcment ,  les  mcprifanc  plus  que  IfiS 
Orignacs ,  &  que  les  moindres  béces  de 
lcurî>  forets. 

La  necciTîtcf  d'avoir  de  Teau  &  des  vivre» 
nous  obligea  ncanmois  à  prendre  terre  i 
quelques  )ournc'es  de  là  dans  un  lieu  qui 
fcmbloit  défère  &  où  pourtant  nous  fû- 
mes bientôt  cntoure's  de  figures  fembla-* 
blés  aux  premières ,  mais  moms  farouches. 
Nous  ne  vîmes  que  leurs  vifages  &  leurt 
mains  dont  ils  n*ont  pas  rcfprit  de  cacher 
la  couleur  blanche  &  livide  en  la  couvrant^ 
des  diverfes  peintures  que  nous  fçavonsfî- 
bien  mettre  en  oeuvre.  Nous  leur  prefen-' 
tâmes  le  calumet  de  paix  &  nos  plus  belle$ 
peaux ,  après  quoi  ils  nous  abordèrent  en^ 
nous  parlant  dans  une  langue  bizarre  & 
dont  nous  n'entendîmes  pas  un  mot.  Nous 
leur  fimes  toutefois  comprendre  pjr  nos 
lignes  que  nous  avions  befoin  d'eau  &  de 
vivres.  Ils  nous  apportèrent  d'une  efpece 
de  fa^aniité  cuite  &  dure  dont  ils  mangè- 
rent ies  premiers  &  que  nous  trouvâmes 
affez  Sonne.  Ils  burent  auflî  devantjnous 
d'une  eau  pre'part'e  &  dont  la  couleur  nous 
fut  fufpede.  Ils  l'apportoient  dans  de  peti- 
tes peaux  ro:  les  ,  dures ,  traniparen^es  & 
fort  bien  travaillées;  mais  nous  n'ofàmes  en 
boire  &  ils  furent  obligez  de  nous  donner 
de  Teau  do  c  nous  remplîmes  nos  ouire^é 
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Nous  remarquâiiies  pendant  quelqucf 
jours  que  nous  minoes  à  faire  nos  provi-' 
(ions ,  que  ces  Sauvages  n'avoient  poinc 
de  Dieux;  du  moins  nous  ne  leur  en  vî- 
tncs  pas  porter  à  qui  ils  rendiflent  hom- 
mage; Ils-ont  cependant  une  vcneratiotv 
fuperfticieufe  pour  les  faucerelles,  les  chait- 
ves-fouris  &  les  lézards,  parce  qu'ils  nous 
cmpêchoicnt  d'en  manger.  Il  y  a  apparen- 
ce auflî  qu'ils  croyent  qu'après  cette  vie 
il  n'y  en  a  pas  une  autre  dans  le  pays  des 
n^orts  ;  car  lors  que  quelqu'un  meurt  cher 
eux,  fut-ce  un  de  leurs  Chefs,  ils  ne  lui 
donnent  ni  mays  ,  ni  uftcnfiles,  ni  arme$ 
pas  même  des  Efclaves  pour  le  fervir  dans 
l'autre  monde» 

Nous  eûmes  phie'  de  l'aveuglement  de 
ces  miferables.  Nous  les  fuiviiies  un  jour 
dans  un  lieu  où  ils  portoienc  en  chantant 
un  de  leurs  morts,  &  que  nous  crûmes 
ctre  un  Temple.  Nos  Places  nous  aver-* 
cirent  d'y  faire  porter  notre  grand  Dieu 
Vvidzipudzili  qu'ils  leur  montrèrent  en 
les  exhortant  à  reconnoître  leur  erreur ,  & 
à  profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de 
pouvoir  yetter  la  vue  fur  le  plus  grand  des 
Dieux  ;  mais  bien  loin  de  fe  proftcrner  de- 
vant lui  comme  nos  Places ,  &  de  l'ado- 
rer avec  eux  ;  ces  impies  eurent  l'impu- 
dence de  renverfei:  d'une  main  profane  cç 
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Dieu  terrible  »  de  lui  rompre  les  jambef 
&  lui  arracher  les  ailes  :  A  ce  fpedacle  s 
faifis  d'une  jufie  horreur ,  les  Prêtres  de 
Vvidzipudzili  fondirent  fur  ces  infantes 
pour  venger  notre  Dieu  par  leur  mort  & 
parle  pilbge  du  Temple;  mais  moins  forts 
que  courageux  /nos  Piaces  furent  arrêtez 
&  liez  étroitement  ;  pour  nous  ayant 
promptement  regagne*. nos  Canots»  nous 
e'chapâmcs  \  ces  furieux  ;  mats  nous  eûme< 
le  chagrin  de  voir  avant  notre  de'part  nos 
généreux  Prêtres  dévorez  pav-  les  flam'^ 
mes  à  la  vue  de  notre  petite  flote* 
'    Je  vous  demande  prefenteo^j^nr ,  ajouta 

ademoifclle  du  Clos,  fi  cexte  relation);^ 
que  feroit  un  Ameriquain   feroit  înfen-. 
fe'ce    Non  vraiment»  lui  dis- je,  ô:  vous 
ne  plaidez  pas  mal  la  caufè  de  vos  Sauva* 
ges.   Je  ne  m'e'tonne  plus  fi  vous  vous 
plaifcz  ici.   Vous  voilà  devenue   Ameri- 
quaine*  Vous  préférez  cette  Habitation 
à  Paris ,  votre  Cabane  au  Louvre ,  &  \ts 
Hurons  aux  François.  Vous  en  dires  trop,, 
reprit  elle  >  ce  feroit  préférer  un  diamant 
brute  à  une  poli  ;  mais  au  moins  cela  prou-, 
ve  que  les  Sauvages  peuvent  penfer  des 
François  ce  que  les  François  penfcnt  des 
Sauvage?» 

La  ^aKgame  en  cet  cndrcii  ceflTa  de 
parler*  Poui:  lui  donner  tout  le  cen^s  de 
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rependre  halaine ,  je  me  mis  à  faire  fonr 
cfloge  en  homme  enchanté  de  Ton  mé- 
rite: Ah  Mademoifelle  ,  lui  dis  je  dans 
mon  anthoufiaCme  >  quelle  famille  a  eu 
le  inalheur  de  vous  perdre  >  après  avoir 
éié  afTez  heureufe  pour  produire  un  he^; 
roïne  donc  le  nom  doit  devenir  auiïî  f$< 
meux  que  celui  des  plus  grands  Con- 
querans  ?  Oeft  jufiement  ce  nom  »  s*é- 
cria  t-cllc ,  c'eft  ce  nom  feul  que  je  veux 
me'nager  par  mon  lilence,  pour  ne  pas 
révéler  Toprobre  dont  mes  parcns  fe  font 
coiiiverts  en  me  profcrivant  avec  tant  d'in- 
^uftice.  Mademoifelle ,  repris  je ,  vous  ir- 
ricez  ma  curioficé  en  rcfufane  aujour-ic- 
d'hui  de  la  fatisfaire.  Songez  que  la  Sak-^ 
game  des  Hurons  n'eft  pas  oblige'e  de  gar- 
oer  lesfecrets  de  Mademoifelle  du  Clos. 
Dailleurs  que  craignez- vous  f  me  ferois- 
je ,  fans  le  fçavoir,  rendu  par  quelque  in-' 
difcrecion  indigne  de  votre  confiance  ? 
Non  9  repartit  elle ,  je  ne  me  défie  point 
de  vous ,  &  je  veux  bien  vous  appren- 
dre mes  malheurs  ;  mais  contentez- vous 
de  cela.  Ne  cherchez  point  à  connoître 
les  perfonncs  qui  les  ont  caufécs  &  pro- 
mettez-moi que  fi  jamais  vous  retour- 
nez en  France,  vous  ne  ferez  aucune  dé- 
marche pour  les   découvrir, 

Je  lui  protcftai  que  fa  volonté  me  te- 
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noie  lieu  de  loi,  &  quelle  pouvoir  compter 
ftir  ma  difcrccion  ;  He  bien,  me  dic-iel- 
le  alors,  vous  allez  entendre  des  chp* 
fes  que  vous  aurez  peine  à  croire.  Mes 
parçns  ont  tenu  avec  moi  une  étran- 
ge conduite;  c'efl:  ce  que  je  vai  vous 
raconter  lé  ^lus  fuccintement  qu'il  me' 
ftra  poffible- 

Mon  pcre  avoit  près  de  quarante  ans 
lors  qu'il  e'poqfa  ma  mère ,  qui  c'roit  une 
jeune  pcrfonne  d'une  npbleffe  égale  à  U 
fienne,   mais  d'une  humeur  auflî  vive  & 
auffi  autaînc  qu'il  étoit  flegmatique  ,  fîm-  \ 
pic  &  facile.  Vous  devez  juger  à  <^es  traita 
qu'il  n'avoir  pas  dans  fa  maifon  un  pou-f 
voir  defpotiquc.  Ils  paflcrent  quelques  an-  ' 
nées  fans  avoir  d'enfans;  ainfî  le  premier: 
qui  vînt  au  iti^nde  devînt    leur  idole;' 
c'ctoit  un  gïirçbri.  IjB  naquis  dix-huit  mois 
après  lui3&  ma  nai(faiice  rut  fùiyîc  troi^  ans  ' 
après  de  celle  de  nfioh  fécond  &  dernier 
frère. 

La  préférence  qu*oh  donnoîc  en  tout  an 
fils^îîné  fu;  fa  foeur,  fit  fon  effet  ordinaire, 
c'eft- à- dire  qu'elle  nous  brouilla  tous  deux 
dès  notre  enfance  &  fut  caufc  que  mes 
parcns  m'en  aimèrent  ncoins.  Je  ne  le 
fentîs  que  trop ,  quoique  je  ne  fuffe  qu'un 
enfant ,  &  la  jaloufie  s'empara  (i  bien  de 
fnoi  j  qu'il  failuc  me  mettre  au  Con/cnc 
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pour  ayoîr  la  paix  au  logis.        >1>  ^jff  ^-^^ 

Je  me  trouvai   parmi  des  Religteufes 
comme  cran(porcéc  dans. un  aucrc  monde. . 
J'aurois  là  lacilemenc  oublie  que  j'avois 
un  frère  plus  chéri  que  moi.  J'y  aurois  vu, 
sVcelndre  en  peu  de  cems  les.foiblf$,ec,ia7  ! 
celles  d'une  jaloufie  encore  naiflante , ,  fi  J 
elle  n'eue  écé  rallumée  à  chaque JnAanc 
par  rindifcrete  amicie'  d'une   femme  qui    . 
m'avoic  fervi  de  Gouvernante  &  qui  ve- 
lîoit  me  voir  fort  fouvent.  L'imprudente 
ne  n^'entretenoit  que  du  bonheur  de  mon 
frcfe  ;  elle  m'exageroit  en  .pleurant  les  at- 
tentions au'on  avoî>  pour  lui?  la  quantité 
d'arjgent  dont  il  dirpofoit,  la  beauté'  de  fes 
habits ,  &  enfin  les  carefles  qu'il  reccvoit 
de  toutes  parts  >  tandis  qu'entièrement  ou-, 
felice  dans  ma  re|ci;aite  ^  jen'avois  rien  qiù 
me  difenguât  dej^a  monidriP  Bour^éoilc* 
Elle  ajfouioit  à  cçla  .q|i|'ôn  avoit  refolu  dc^ 
rue  faire  Religieufe  pour  làiflcr  à  rhon  frè- 
re de  plus  gros  biens.  Ces  difcours  m'inf- 
pirerent  de  rhorrcur  popr  lui  &  pour  le 
Mpnaltcre,  ,:,        ^  .-   .  ,  'V  z^-.,  .->  v.t^.jr^ 

Notre  Cadet  qu'on  avoît  fait  Chevalier 
ide  Malthe  ,&  qu'on  traicoit  auflimal  que 
moi,  en  eut  le  même  refleniîment  fitôt 
qu'il  fut  capable  d'en  avoir.  Il  venoîc 
îfrcz  fuuvent  me  faire  vifite  à  la  grille. 
Mous  unifiions  nos  chagrins  >  &  tenions 
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enfemble  de  petits  confeilt»  dont  le  réful- 
cac  étoit  toujours  que  je  devois  refufer  l'ha« 
bit  de  Novice  qu'on  fe  difpofoit  à  me  fai- 
re prendre.  Enfin  ,  ma  mcre  voyant  qu'on 
me  tourmenioit  en  vain  pour  vaincre  la  ré- 
pugnance que  je  marquois  pour  cet  ctac  ^ 
me  fit  fortir  du  Couvent  dans  l'intention 
de  m'obligcr  par  de  mauvais  traitemens  à 
demander  de  moi-même  à  y  retourner. 
Toute  pre'venuê  que  j'étois  contre  no* 
tre  aine',  je  ne  laiflai  pas  les  premiers  jours 
de  rechercher  fon  amitié'  ;  mais  les  com- 
plaifances  qu'on  avoic  pour  lui ,  &  le  peu 
de  cas  qu'il  voyoit  faire  de  nous  lui  avoient 
gâte'  l'efprit.  L'air  fier  &  me'prifam  donc 
il  recevoit  tncs  avances  &  mes  policeflcs, 
me  choqua.  Je  m'en  plaignis  à  ma  Gou- 
vernante &  à  mon  jeune  frère  ,  à  qui  feuls 
je  pouvois  adreffer  mes  plaintes.  Ils  par- 
tagcoint  mes  peines.  Le  Chevalier  parti- 
culièrement en  e'toit  péne'tré.  Il  Ibûpiroic 
quelquefois  d'impatiance  de  fc  voir  dans 
un  âge  à  mefurer  fon  e'pe'e  contre  celle  de 
cet  ennemi  domefttque  :  &  c'cfl:  de  quoi  il 
auroit  éce'  bien  capable.  Un  jour  que  le 
vrèux  Gouverneur  qui  les  e'ievoit  tous 
deux ,  &  qui  n'avoir  d'autre  mérite  qu(Ç 
celai  d'avoir  fçu  gagner  les  bonnes  graçe^ 
de  ma  mère  >  en  faiiant  femblant  d'ainicç 
beaucoup  l'ainé^  donia  le  tort  au  Cadçi; 
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dans  une  petïce  conceftacion  qite  ces  deux 
frères  eurent  enfemble ,  le  Chevalier  prie 
le  Ciel  à  témoin  de  rinjuftice  qu'on  lui 
faifoit ,  &  fe  jcctanr  IVpcc  ï  h  main  fur  le 
Gouverneur,  il  l'auroic  percé ,  fi  fon  épe'e  , 
femblable  à  celle  cju*on  donne  aux  cnfans  , 
n*euc  pas  été  {fans  pointe. 

J'e'tois  de  mon  côte'  cxpofe'e  à  foufFrîr 
tout  ce  que  ma  mère  pouvott  inventer  de 
mortifiant  pour  moi.  Si  mon  père  ne  nous 
haïfioit  pas  mon  jeune  frère  &  moi,  il  avoic 
du  moins  pour  nous  une  parfaite  indif- 
férence. D'ailleurs  dequoî  nous  auroic 
fervi  fon  amitié  ?  Le  Mari  n  écoit  pas  plus 
écouté  que  les  enfans.  Qnand  Madame 
étoit  en  colère,  ce  n'étoic  pas  lui  qui  trem- 
bloit  le  moins  fort.  S'il  prenoit  la  liberté 
de  parler  ,  c'étoit  pour  dire. . .  Madame  à 
raifon.  Encore  recevoir  il  fouvent  pour 
prix  de  fa  complaifance  un  ordre  fec  ÔC 
concis  de  fc  taire  ,  &  d'attendre  qu'on  lut 
demandât  fon  avis.  Il  y  avoir  néanmoins 
un  tems  où  il  perdoit  fa  timidité  ,  quand 
j1  étoit  plein  de  vin  de  Champagne  ,  Mon- 
fîeur  parloit  auflî  haut  que  M.iaan.e  ;  mais 
(on  courage  s'évaporoit  avec  les  fumées 
du  vin.  C'eft  à  regret  que  je  vous  fais 
remaquer  cette  nouvelle  qualité  dans 
Inon    père. 

L*amitié  que  nous  nous  portions  mon 
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frère  le  Chevalier  &  moi  »  de'pktt  à  ma 
mère ,  qui  pour  nous  ôcer  la  confolacion 
que  nous  trouvions  à  nous  àffliget^enfem* 
ble  ,  nous  défendit  de  nous  voir  &  de 
nous  entretenir  en  particulier.  Elle  fe  dou- 
toit  bien  que  toutes  nos  converfations  ne 
rouloientque  furies  chagrins  qu'elle  nous 
caufoic  >  &  elle  croyoit  par  cette  défenfe 
prévenir  les  complots  que  nous  pour» 
rions  former  contre  fon  aîtie'.  Ce  procé- 
dé ne  fervit  qu*à  nous  aigrir  davantage  $■ 
&  prenant  foin  de  bien  cacher  notre  jeu  ; 
nous  commençâmes  à  faire  tout  le  mal 
que  nous  pouvions  à  notre  ennemi  corn* 
mun.  Nous  profitions  avec  plaifir  de  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfentoient  de 
lui  jouer  des  tours*  Cet  enfant  gâcé  avoic 
beau  s'attacher  à  confcrver  les  riches  ha- 
bits dont  on  le  paroit ,  ils  n'étoient  jamais 
huit  jours  fans  être  tachez  ou  déchirez. 
On  grondoit  Tldoïe.  Nous  triomphions. 
Il  ne  nous  étoit  pas  permis  d'entrer 
dans  le  cabinet  de  ma  mère  ;  notre  aine 
feul  avoit  ce  privilège,  11  y  entroit  quand 
il  lui  plaifoit ,  Ôc  badinoit  avec  fes  oifeaux. 
Nous  guettions  le  moment  de  nous  y  pou- 
voir introduire  après  lui  fans  êttc  vus,  & 
il  arrivoit  de  là  qu'il  avoit  laiffé  quelque  ^ 
cage  ouycrtc,  ou  un  Chat  enfermé  darts  le 
cabiacr.  Une  pareille  étourderie  lui  attiroic 


Il; 


6i  'Avantures  du  Chevalier 
des  réprimandes  qui  nous  raviflbient.  TI 
faut  avoiier  que  le  plaifir  de  la  vengeance 
cil  bien  doux.  Il  n'y  a  point  de  maux^dont 
ilfn'ôteou  ne  fufpende  le  fenrnncnt.  Auf- 
fi-faiJt  il  bien  de  la  vertu  pour  y  renoncer. 

Mon  frère  aine'  avoit  deux  Chiens  de 
chafTe  qui  faifoicnt  fcs  délices.  La  more 
de  ces  deux  animaux  fî  chéris  auroit  été 
un  exploit  digne  du  Chevalier  ,  mais 
l'exécution  en  étoit  difficile.  Il  m'en  par- 
la coaimc  d'un  coup  d'état ,  &  la  foiblef- 
fe  que  j'eus  d'entrer  dans  la  confpiracien 
fut  la  caufe  de  mon  exil.  Nous  formâmes 
donc  ce  beau  projet  >  dont  toutefois  il  ne 
nous  revint  que  la  fatisfaâion  d'avoir  eu 
la  douce  cfperance  de  nous  venger.  Qu'il 
y  a  de  gens  dans  le  même  cas,  Ôc  donc 
le  rcncntimeht  fc  borne  à  pcnfer  à  ce 
qu'ils  feroient  fi  leur  pouvoir  répoiidoit 
à  leurs   dcfirs.  mio^- 

]e  m'imaginai  pendant  quelque  tems- 

3ue  le  Chevalier  avoit  abandonné  fon 
efleîn  dont  il  ne  me  parloit  plus ,  foie 
qu'il  fût  rebuté  des  obftacles  qui  s'y  ren- 
contfoient ,  foit  qu'il  eût  pitié  des  têtes 
profcrites  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'aimer,  mais 
elles  étoient  encore  plus  chères  à  fon  frè- 
re ,  &  cela  fuffifoit  pour  rempêchcr  d'é- 
couter fa  compaflion. Un  foi  r  en  fortantde 
table»  il  me  tnit  entre  les  mains  un  paquet» 
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6c  me  die  aflfez  bas  :  Tenez  :  voici  dequoi 
les  expédier  prompcemenc.  Serrez  cela. 
Cc'toit ,  je  croi ,  de  Tarfenic  en  poudre 
qu'il  venoit  de  recevoir,  &  qu'il  craignoic 
qu'on  ne  trouvât  dans  fe$  poches  pendant 
la  nuit..  Malheureufenienc  pour  nous  le 
vieux  Gouverneur  qui  n'cioit  pas  éloigna, 
entendit  apparemment  ce  que  le  Chevalier 
venoit  de  nie  dire  ,  car  il  alla  rapporter 
ces  paroles  âmes  parens.  Il  leur  rcpre'fen- 
ta  fans  doute  que  j'avois  des  intentions 
abominables  >  &  le  poifon  trouvé  la  nuic 
dans  une  des  boëtes  de  ma  toilette  confir^ 
mant  fon  rapport ,  mon  frère  &  moi  nous 
demeurâmes  atteints  &  convaincus  dans 
leur  efprit  d'avoir  envie  d*attenter  fur  leur 
perfonnes. 

Je  nVapcrçûs  en  me  levant  que  le  paquet 
nVtoit  plus  où  je  l'avois  ferré.  Je  crus  que 
le  Chevalier  Tavoit  repris ,  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  je  ne  m'en  inquiétai  point  &  que 
je  ne  pris  aucunes  mefures  pour  dctour- 
i.er  le  malheur  qui  me  menaçoit  &  que 
j'ignorois,  j'achevois  de  m'habiller  lorf- 
qu'on  me  vint  dire  de  la  part  de  n  a 
merc  de  me  tenir  prête  à  partir  pour  un 
Convent  où  elle  avoit  rcfolu  de  me  con- 
duire. Je  nie  préparai  à  lui  obéir  de 
bonne  grâce,  regardant  un  Monaftcre 
comnc  une  prifon  où  je  ferois   encore 
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moins  malhcurciife  qu'au  logis.  Pendâtie 

3u*on  fâifoit  des  paquets  de  mon  linge  & 
e  rnes  habics  »  je  voulus  aller  dire  adieu 
à  mon  père  qui  écoic  dans  fon  cabinet  ; 
mais  j'eus  beau  fraper  à  la  porte ,  il  n'ou- 
vrit point  &  n'ofa  me  re'pondre ,  fans  dot> 
ce. parce  qu'on  le  lui  avoit  de'fendu.  Je 
courus  à  la  cliambre  du  Chevalier  pour 
le  prier  de  me  venir  voir  au  Couvent , 
je  ne  trouvai  perfonne  ,  &  pour  trancher 
d'inutiles  circonftances ,  je  montai  dans 
un  carofTe  de  louage  avec  ma  mère  de 
le  vieux  Gouverneur ,  qu'on  appelloit  du 
Clos  on  me  conduifit  à  une  MefTagerie  où 
une  chaife  toute  prête  à  rouler  m'atten- 
doit.  J'entrai  dedans  avec  le  Gouverneur» 
^'  remarquant  que  manière  fe  difpofoit  à 
s'en  retourner  :  Madame  »  lui  dis  je>  avec 
e'motion  >  quel  eft  donc  votre  defjfein  : 
où  Monficur  du  Clos  va-t-ilme  mener 
par  votre  ordre?  n*eft-cc  pas  dans  un 
Convent  de  Paris  que  vous  vous  êtes  pro- 
pofc  de  me  mettre  f 

Non  ma  fille  >  me  répondit  froidement 
ma  mère  >  je  vous  envoyé  à  celui  dont 
votre  tante  eft  Abbeffe.  Vous  apprendrez 
fous  les  yeux  d'une  perfonne  fi  vertueufe 
à  vous  confirmer  dans  des  devoirs  dont 
un  plus  long  fejour  dans  la  ;,maifon  pa« 
ternelle  pourroit  vous  ccartert  Adieu  « 
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Mademoifelle  ,  vous  avez  die  tant  de  fois 
que  vous  étiez  beaucoup  moins  mal  au 
Couvent  qu  avec  nous  »  que  je  crois  vous 
faire  plus  de  plaifir  que  de  peine.  ]e  ne 
fçavois  quelle  rc'ponfe  je  devois  faire  à 
ces  paroles ,  &  quand  je  Taurois  fçu  ,  ma 
mère  ne  m*euc  pas  donné  le  tems  de  lui 
répliquer  ;  elle  remonta  dans  le  carofTe 
de  louage ,  &  nous  nous  éloignâmes 
Tun  de  l'autre  avec  un  égal  emprcflcmcnr. 
La  profonde  mélancolie  où  je  fus  plon- 
gée depuis  Paris  Jufqu'à  la  Rochelle  où 
nous  allions  ,  cauU  bien  de  Tinquietude  à 
Mondeur  du  Clos,  quisMmagina  que  je 
mcditoià  quelque,  coup  fùnefte  pour  lui« 
Il  fe  tenoit  jour  &  nuit  fur  fes  gardes  »  & 
croyant  quf  j'avois  peut-être  encore  fur 
moi  de  Tarfenic  »  il  avoit  grand  foin  de 
me  faire  fervir  en  particulier.  Je  fuis  fûre 
qu'il  fc  repentit  plus  d*unc  fois  de  s'être 
chargé  de  ma  conduite.  J'ai  toujours  ctc 
perluadée  que  fa  commifTion  fe  bornoit  à 
me  remettre  entre  les  mains  de  ma  tante , 
mais  que  pour  me  punir  de  lui  avoir  faic 
peur  fur  la  route  »  &  pour  débarraffer  ma 
famille  d'un  mauvais  fujet,  bien  afluré  , 
d'ailleurs  qu  il  feroit  avoué  de  tout  i  il 
s'étoit  déterminé  à  profiter  de  l'occafion 
de  l'embarquement  qui  le  faifoit  alors  à 
la  Rochelle  pour  le  Canada, 
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Au  lieu  donc  de  me  faire  prendre  le 
chemin  de  TAbbaye  de  ma  tance»  où  il 
ne  falloic  pas  unejjournée  pour  nous  ren- 
dre, Monncur  du  Clos  s'accommoda  fort 
honnêtement  avec  le  Capitaine  du  Vaif- 
feau  fur  lequel  vous  étiez.  Vous  fçavez  le 
refte ,  Monfieur ,  &  vous  devez  vous  fou- 
venir  de  Tétàt  où  je  fus  pendant  les  pre- 
miers jours.  On  ddfcfpera  de  ma  vie  >  & 
jt  Taurois  infailliblement  perdue,  fi  le  Ca- 
pitaine n'eût  pas  eu  plus  de  foin  de  moi 
que  de  pluficurs  autres  que  la  Mer  fit  tom- 
ber malades.  Il  eft  vrai  qu'il  avoic  des 
raifons  particulières  pour  me  diftingucr 
des  femmes  qui  e'toient  fur  fon  bord.  Il 
m'avoit  reçue  comme  pa(fagere,  &  ne 
cfevoic  toucher  le  refte  de  la  fomme  donc 
ils  e'toient  convenus,  le  vieux  Gouverneur 
&  lui ,  qu'en  rapportant  en  France  un 
certificat  de  mon  arrive'e  à  Québec  ;  oii 
il  avoit  ordre  apparemment  de  m'aban- 
donner  à  la  Providence.  Pour  vous  met- 
tre au  fait  de  cet  accord ,  je  vous  dirai  que 
le  Capitaine  m'apprit  que  Monfieur  du 
Clos  m'avoit  livre'e  à  lui  fous  le  nom  de 
Marguerite  du  Clos  fa  fille ,  en  l'affu- 
rant  que  je  n'c'tois  ainfi  bannie  que  pour 
avoir  voulu  plufieurs  fois  empoifonncr 
mon  père ,  ma  mcre  &  mon  frère  aîné  ;  & 
que  tout  rece'mmenc  j'avois  éii  trouvée 
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ftrfi  d^arfcnic  dont  je  prétcndôis  me  fcr- 
vir  pour  commettre  ces  trois  crimes. 

La  furprife  que  me  câufa  le  Capitaine* 
par  ce  dilcours  >  le  défcfpoir  de  me  voir 
chargée  d'une  accufation  (i  horrible,  & 
dont  je  ne  pouvois  riialgr^  toute  mon  in- 
noncence  prouver  la  fauflTcte',  tout  cela 
fit  un  tel  effet  fur  mot ,  que  j*en  penfaî 
mourir  de  douleur.  Cependant  dès  que 
je  pus  parler ,  je  fis  au  Capitaine  le  recic 
de  Tavanture  de  Tarfenic  trouvé  fur  ma 
toilette^  Il  entrevit  dans  ce  que  je  lui  dis 
rinjuftice  qu*on  m^avoit  faite  de  me  foup- 
çonner  d'un  (i  grand  attentât.  Il  me  plai- 
gnit tout  inhumain  qu'il  étoit.  Il  fit  plus  : 
11  eut  la  géne'i'ofité  de  me  donner  une 
partie  de  Targent  qu'il  avoit  reçu  de  Mon- 
fieur  du  Clos,  qu'il  croyoit  mon  père, 
car  je  ne  le  défabufai  pas  fur  cet  article. 
G'cft  ainfi  que  je  fus  inftruite  du  fujet  de 
mon  voyage    forcé* 

JMgnore  qu'elles  réflexions  fit  depuis 
le  Capitaine  ;  mais  comme  s'il  fe  fût  re- 
penti d'avoir  été  aflez  foible  pour  me  croi- 
re ,  &  fc  laiflfer  attendrir  par  un  faux  rec'ic 
de  mon  malheur ,  il  reprit  deux  jours  après 
fa  férocité  ordinaire.il  ne  me  regarda'^lus. 
Je  réfolus  de  ne  me  découvrir  à  perfonne» 
&  d'attendre  fous  1  indigne  nom  de  l'au- 
teur de  mes  ennuis  que  mon  frerc  le  Chfi- 
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yalier  fie  connolcre  mon  innocence  ave# 
h  tienne.  J*aurois  néanmoins  péuc  écre 
écé  force'e  cl*e'clacer ,  (i  votre  ingenieufe 
bonté  n*eut  trouvé  un  moyen  de  me  dé- 
rober au  fort  miferable  que  favois  à 
craindrct 

Madempi  Telle,  dis- je  alors  à  la  Sakgame, 
fi  Ia«vertu  ne  oict  point  à  couvert  des  re-- 
Tçrs  de  k  forcune  ,  du  moins  elle  en  fçaic 
triomphertôtou  tard.  La  malice  &  Tin* 
juflic€  de$  hommes  vous  ont  envoyée 
comme  un  efclaye  dans  un  Pays  étranger; 
&  le  Ciel  plus  juft-ï  vous  y  taie  vivre  en 
Souveraine.  J*y  v'iVrois  contente  ,  reprit- 
elle  ,  fi  je  fçavois  que  le  Ghevalicme  fut 
pas  pliis  à  pkindre  que  moi.  La  tranquilli- 
té de  ma  vie  n*eft  troublée  que  par  le  lou- 
yenir  de  ce  cher» frère;  &  il  eft  le  fe?jl  mor- 
tel aii-delà  des  Mers  pour  lequel  jem'in- 
tereflfe.  Si  je  revois  la  France  ,  lui  répli- 
quai-je  5  nous  imaginerons  quelque  cxpc* 
dient  pour  vous  donner  de  fes  nouvelles , 
{ans  vous  faire  connoitre  qu'autant  que 
vous  le  jugerez  à  propos.  Mais ,  ajoûtai-je, 
lice  frerc  fi  chéri  vous  prioit  de  retourner 
«laris  l'ancien  monde  ,  rejetteriez- vous  fa 
prière^  Les  Souverains, repartit- elle  en 
fouriant ,  ne  quittent  point  leurs  Etats  »  & 
ne  fe  parlent  que  par  Ambaffadeurs.  En 
fc<as)  lui  dis -je  fur  le  même  ton  ^  vous 
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fnc  ferez  l'honneur  de  me  revêtir  de  ce 
cicre  facre ,  &  je  lui  prcfencerai  de  votre 
part  mes  Lettres  de  cre'ance  ,  &  le  CaliH 
met  de  Paix. 

Je  n'eus  plus  qu'une  converfacion  avec 
Madcmoifcile  du  Clos ,  après  quoi  je  lui 
démandai  mon  audiance  de  congé*.  KHe 
ût  me  l'accorda  pas  fans  peine ,  &  je  fut 
obligé  de  lui  promettre  que  je  '  feroif  de 
tems  en  ceips  de  pareilles  vifîtes.  Si  nous 
enflions  accepté  tout  ce  que  fes  Huronf 
nous  préfenterenc .  de  pelleteries  ;  nouf 
nous  ferions  enrichis  ;  mais  nous  les  re« 
Fufames  le  plus  poliment  qu'il  nous  fue 
poflible.  Nous  nous  contentâmes  de  fouf- 
irir  qu'ils  chargeafTent  de  leurs  prefens 
quelques  Canots  qu'ils  firent  partir  pour 
notre  Habitation  en  même  tems  que  nous  9 
&  qui  pourtant  n'y  ar'-îv^rent  qu'un  moif 
après  nous ,  attendu  qu'il  leur  avoir  fallu 
prendre  des  chemins  longs  &  très  diffi- 
ciles. Une  efcorcc  nombreufe  nous  re- 
conduifît  avec  la  même  pompe  qu'au- 
paravant, &  par  reconnoilTance  nous  la 
renvoyâmes  chargée  de  vin  »  d'eau-dc- 
vie  &  d'autres  prefens. 

A  mon  arrivée  je  fus  obligé  de  .'quît^ 
ter  mon  habitation  &  de  me  rendre  au 
Fort.  L'affrcufe  guerre  que  la  France 
avoic  alors  a  foutcnir  <ftendit  fa  fureur 
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jufqu'à  nous.  Tout  le  pais  écoit  en  allar- 
tnes.  On  faifoic  des  courfes  dans  la  nouvel- 
le Angleterre  ,  &  les  Anglois  de  leur  côté 
en  faifoienc  fur  nous.  Ils  engagcoienc 
mène  les. Sauvages  à  en  faire.  Nous  fû- 
mes obligez  d'e'tablir  *  correfpondancc 
de  notre  Canton  avec  le  Fort  de  Bour- 
bon) que  Monfieur  d*Ibervilie  venoic 
d'enlever  aux  Anglois  dans  le  Golfe  de 
fludfôn.Jls  n*en  avoient  pas  ecc  quittes 
pour  cette  perte  ;  on  leur  venoit  auflî 
^e  ravager  plufieurs  Ifles  &  une  partie 
de  la_Jamajqne  ,  de  façon  que  ne  dou- 
tant poi^it  qu'ils  n'cuflervc  envie  de  nous 
rendre  le  change  ,  nous  e'tions  dans  la  né- 
ceflîcé  d'être  toujours  fur  nos  gardes. 
..  11  ^ft  vrai  que  le  Fort  de  Frontenac 
pous  mettoit  à  couvert  de  furprife  de  la 
part  des  Anglois  ;  mais  ils  avoient  gogne' 
plufieurs  Cantons  d'Iroquois  à  force  de 
prefenSj  &  ccuxci  pouvaient  fe  trouver 
fur  nos  talons  avant  que  nous  fuflions  feu- 
lement avertis  de  leur  marche.  Ces  ter- 
ribles Sauvages  portoient  la  defolacion 
par  tout, ils  détruifoient  les  plantacions, 
bruloint  les  Cabanes  &  n'épargnoint  per- 
fonne.  Lorfqu'un  Fort  les  arrctoit ,  ils 
faifoient  iiupunc'ment  le  dcgàt  !aux  en- 
virons ,  la  garnifon  n'ofant  les  attaquer  > 
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à  caufc  que  les  Iroqtiois  ^toient  en  trop 
grand  nombre  &  qu'ils  avoicnt  pour  la 
plupart  des  armes  blanches  &  des  armes 
à  feu  ,  que  les  Anglois  &  les  Holandois 
leur  fourniflbient ,  &  avec  lefquelles  ils 
fc  baitoient  courageufement.  ^ 

Les  allarmes  continuelles  que  nous 
donnoit  la  proximité'  de  leurs  frontières, 
plufieurs  hoftilitcz  dcja  commifes  >  la 
ligue  faite  entre  tous  leurs  Cantons  ,  & 
leur  alliance  avec  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ,  toutes  ces  chofcs  engagtrenc 
enfii  Monfieur  de  Frontenac  Gouverneur 
du  y  ah ,  à  leur  faire  fentir  le  poids  des 
armes  de  France  ,  comme  tant  d'AUiez 
liguez  con::c  elle  le  fentoient  en  Euro- 
pe. Toutes  les  Compagnies  entretenues 
par  le  Roy  eurent  ordre  de  s'aflfcmWet  \ 
Montréal.  L'envie  de  fe  venger  des  Iro- 
quois  &  d'e'carter  de  fi  dangereux  voi- 
fins  ,  ayant  fait  joindre  à  ces  Troupes  tous 
les  François  e'tablis  fur  ces  frontières  avec 
les  Sauvages  attachez  à  la  France;  Mon* 
ficur  de  Frontenac  fe  trotfva  en  e'tat  d'en- 
trer dans  leur  Pays  à  la  téce  d*une  arme'e 
nombrcufe  &  formidable  pour  ces  lieux- 
là  ,  puifqu'elle  e'toit  de  près  de  trois  mil- 
le hommes. 

On  n*cuc  pas  peu  de  peine  à  tranfpor-» 
ter  de  rarcilkrie  jufqu'à  un  Fort  que  les 
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Angloisavoienc  fait  bâtira  cçsSauvagef* 
11  ëtoic  flanqué  de  bons  Baftions  9  &  (i 
régulier  qu  il  nous  auroic  arrêtez  long 
tcmsjs'ils  euflfenc  eu  le  courage  de  s'y  tenir 
enfermez  ;  mais  les  Iroquois ,  tout  braves 
qu'ils  font ,  veulent  qu^d  ils  combattent 
avoir  le  terrein  libre  derrière  eux ,  ^  ilr 
s'attachent  plus  à  des  coups  d'adreife  & 
de  furpriie  qu'à  fe  battre  de  pied  ferme* 
Ils  abandonnèrent  donc  leur  Fort  contre 
le  cpn&il  des  Anglois,avec  lefquelsjls 
fe  retirèrent ,  nous  laiflfant  liberté  entière 
de  ravager  ce  Canton*  Nous  commençâ- 
mes par  rafer  le  Fort ,  après  quoi  tout  fut 
pillé  ou  détruit  dans  un  aflfez  grand  efpa- 
ce  de  Pays  »  afin  de  donner  du  moins  à 
ce  peuple  un  de&rt  à  pafTer  avant  qu*il  pût 
fntrer  dans  la  nouvelle  France. 

Le  Corps  de  troupes  dans  lequel  j'é- 
toîs  avec  plufîeurs  Volontaires  qui  m'a- 
Toient  fwivi  à  cette  expédition»  ayant 
découvert  dans  unBois  une  grande  habita- 
tion d'Iroqwois,  Tinvcttit  &  s*en  rendit 
maître*  Nous  y  furprîmes  beaucoup  de 
vieillards  &  d'enfans ,  &  nous  partageâmes 
le  butin.  Pour  moi ,  je  cédai  ma  part  & 
celle  que  mes  aflTociez  dévoient  avoir  dans 
les  pelleteries  &  les  uftenciles  qui  avoient 
été  apportez  là  comme  dans  un  lieu  de 
•iSireté,  Je  me  contentai  de  prendre  ft*r 
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mon  compte  cous  les  prifonnicrs  dont  pcr-» 
fonne  ne  voulut  fe  charger.  Je  furpris  par- 
là  tout  le  monde,  &  encore  plus  quand 
je  leur  offris  à  cous  la  liberté'»  pourvu  que 
chacun  d'eux  me  donnât  pour  fa  rançon 
un  enfant  mâle  de  quatre  à  cinq  ans  ;  et 
qui  m*en  procura  près  de  deux  cens  qui  fe 
trouvèrent  aux  environs.  Après  quoi  je 
renvoyai  fans  rançon  le  reftc  des  Captifs; 
à  la  referve  d'une  demi  douzaine  de  fem- 
mes que  )c  gardai  pour  avoir  foin  de  mon 
petit  troupeau. 

Vous  fçavez ,  Monfîeur  de  Beauchéne  » 
continua  Monneville  en  m'adreftânt  U 
parole  ,  que  deux  jours  après  ie  tout  penfa 
m'étre  enlevé',  &  nous  coûccr  la  vie  à 
mes  Volontaires  &  3  moi^i  Vous  devcti 
vous  en  fouvenir  ,  puifque  vous'c'tîez  avec 
les  Sauvages  qui  vinrent  la  nuit  fondre 
fur  mon  Quartier  que  j'avois  eu  Timpru- 
dence  de  choifir  aflcz  loin  du  Corps  dfe 
raraie'e.  S'ils  euffent  fçu  que  je  n'avois  14 
que  foixarttc  &  quelques  homn^es  ^  ils  ift 
fe  feroienc  pas  retirez  comme  ils  firent 
après  m'en  avoir  twe'  quelques-uns.  Voufe 
devez  encore  moins  avoir  oublie  que  tr&p 
jeune  &  trop  téméraire  vous  vous  enigii» 
gcàces  fi  avant,  qu'il  vous  fut  iitipoffible 
de  rejoindre  les  autres  &  que  vous  demey^ 
rates  mon  prifonnser. 

Dît 


f  o  ^Avdntûrès  Jk  Chevalier 

C'cft  accident  me  fitpfécipiter  mon  dè*- 
part.  J'étois  bien  aifc'  aufft  de  prévenir  le 
:groç  de  Ifarmée  dabs  hquelle  «es  deuk 
jcens  erifans  na'auroient  t>eaiicotip'plt<$  cm^ 
/barraflev,Lorfq lie  j'eus  afFez  de  Canow,  je 
demandai  à  Monfieur  de  Frontenac  per- 
miflion  de  partir,&  il  me  Tacorda  fort  gra- 
cieuffmcnt  3  me  faifant  fournir  ce  qui  m'é- 
. toit  néct flaire  pour  mes  petits  priibnniers 
qu'il  croïoitpwtifcmcnt  comme  ies  autres 
tquc  j'emmenai» pour  les  &ire  élever  dans 
notre   Religion,  ainfi  que  le  publièrent 
les  Miflionnatres  Aumôniers   de  rarnrée» 
Ces   bons. Pères  jugcoient  de  mes  inten- 
tions fans  fonger  que  pour  exécuter  le 
:pro;et  dont  ils  me  faifoint  honneur ,  au 
lieu  de  ma  fimple  «  habitation  il  m'aurdir 
.fallu  dès  tnaifons  &  des  revenus  conimé 
Jes  leurîîé  . w,,-^    v^.-} 

*a  Quoi  qu'ils  vantaflTent  extren()emcnt  la 
bont^e  adion  qu'ils  s'imaginoient  que  j'a-^ 
vois  faite,  ils  n'eurent  aucune  envie  d'en 
partager  le  mérite  avec  moi,  en  fe  char- 
geant eux-mêmes  d'une  partie  de  ces  en- 
fans  ;  mais  ils  firent  chanter  un  grand  ,7> 
JÙ^eum  à  Québec  dès  qu'ils  eurent  apris 
que  je  les- a  vois*  fait  tous  batifer  ,  ce  que 
je  ne  manquai  pas  en  effet  de  faire  avant 
que  dp  les  envayer  à  Mademoifelle  du 
i^los  à  qui  ]e  les  defiinois*  ^ 
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Vous  devinez  bien  que  cette  politique 
SaKgameme  fçutbongrc  d'un  pareil  prc- 
fcnc.  Elle  me  manda  que  je  ne  lui  en  pou- 
vois  faire  un  plus  precieux>  &  que  ks  bons 
amis  étoient  penetre'g  de  rcconnoiflance 
du  fervice  que  je  leur  arois  rendu  en  leur 
envoyant  dequoi  former  des  guerriers 
qui  leur  feroienc  un  jour  d'un  grand  fe-* 
cours.  Que  tous  ces  cnfans  avoient  été 
adopte's  &  croy oient  tout  de  bon  avoir  re« 
trouve  leurs  parensd^ns  leurs  pères  adop- 
tifs.  Elle  ajoutoit  qu'elle  les  feroit  inf- 
truire  dans  la  Religion  Chrei;lenne  & 
qu'elle  efperoit  qu'après  avoir  c^'  élever 
comme  Hurons,  ils  n'auroient  p«  moins 
le  cœur  François  que  s'ils  et  oient  ne's  au 
centre  de  la   France. 

Les  grâces  que  Louis  XlV.  diftribwoît 
alors  de  toutes  parts  >  pénétrèrent  jufques 
dans  nos  dcferts  pour  y  venir  chercher 
ceux  de  fes  fctviteurs  qui  s'y  diftingnoient 
le  plus.  Parmi  les  pcrfonnes  qui  reçurent 
des  gratifications  fut  comprife  une  De- 
moifelle  de  ma  connoiffance  ,  appcllée  de 
Vercheres.  Cette  Héroïne  avoir  une  ha- 
bitation &  un  Fort  qui  portoient  Ton  nom 
à  quelques  lieues  de  Montréal.  Elle  étoic 
fille  d'une  mère  qui  lui  a  voit  appris  à  fc. 
fervir  du  moufquct  y  Ik  à  fe  njett.e  c» 
AmazoiU  à  la  tcte  de  fou  monde  dans  les 
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$1  'jtvAntnris  du  ChevaKèf 
incursion  des  Sauvages*  Un  jour  ajnlàt 
été  furprîfe  par  une  troupe  d'Iroquoi», 
die  fedébaraflji  de  leurs  mains»  &  s*en« 
ferma  dans  fon  petit  Fort ,  où  fecourue 
d*un  feul  Soldat  »  elle  les  arrêta  d*abord 
i^'COups  de  fufîl.  Enfuite  faifant  elle-mê- 
me jouer  fur  eux  Ton  canon,  elle  obli- 
gea ces  f>auvagcs  à  fe  retirer.  Ce  qu'ils  fi- 
rent avec  d'autant  plus  de  précipitation 
qu'ils  jugèrent  qu*elle  ne  tarderoit  pas  à 
recevoir  au  fecours.  Cette  jeune  Guer- 
rière »  après  cette  aAion  »  ayant  eu  le  bon* 
lieur  de  trouver  l'occafion  d'écrire  ï  Ma- 
dame de  Pontchartram ,  lui  envoya  le  dé- 
tail du  petit  Siège  qu'elle  avoit  foutenu  ; 
ic  obtint  par  Ton  entremife  une  penfîon 
de  quatre  cens  livres. 

Dans  cetems-là,  le  jeune  homme  qui 
tfi'avoic  accompagné  ches  Mademoifelte 
du  Clos,  y  retourna  pour  lui  offrir  Tes 
fervicesavec  cinq  ou  <ix  de  Tes  meilleurs 
amis ,  que  la  relation  du  voyage  qu'il 
avoit  déjà  fait  n'avoît  nullement  effrayez* 
Il  prie  foin  de  cacher ,  ainfi  que  Tes  Ca- 
marades 9  ce  beau  deflein  à  tout  le  monde 
fçachant  bien  que  perfonnc  ne  Tapprou- 
Yeroit.  Je  fus  le  fcul  à  qui  l'on  n'en  fit  pas 
myfiere>  de  peur  que  Mademoifelle  du 
Clos  ne  leur  fçut  mauvais  gré  de  ne  lut 
fpint  porter  de  mes  nouvelles»  Us  m'en 
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firent   donc  confidence ,  &  je  les  chac« 
geai  d'une  Lettre  pour  la  S^oegame* 

Pendant  leur  voyage  »  le  Maloûin 
Comnnandant  de  notre  Fort  mourut  de 
poifon.  J'ai  toujours  éié  perfuade'  qlte  le 
coup  qui  le  mit  au  tombeau  mVtoit  défit- 
ne'  >  auquel  cas  je  fus  une  caufc  bien  \tk* 
nocente  de  fa  mort*  Quoiqu'il  en  foit» 
je  me  rendis  auflî-tôt  à  Québec  pour  y 
annoncer  cette  nouvelle  >  &  foUiciter  ce 
pofie  pour  lequel  je  ne  crois  pas  trouver 
de  Concurrens  ;  ne'ànmoins  le  Gouver- 
neur me  dit  poliment  que  il  je  voulois 
^bfolument  cette  place  »  il  tie  pouvoit  me 
la  refufer  ;  mais  qu'il  me  prioit  en  atten- 
dant une  autre  occadon  »  de  la  céder  à  un 
jeune  homme  qui  loi  étoit  fortement  re- 
commandé 9  bc  qui  fans  cela  lui  alloit  de<« 
meurer  fur  les  bras.  Cette  manière  obli- 
geante de  refufer  me  charma  ;  &  je  pro- 
teftai  au  Gouverneur  que  trop  contenc 
de  fa  bonne  volonté ,  je  me  défiftois  de 
ma  demande  d'aufli  bon  coeur  que  j'au- 
rois  reçu  \t  bien*fait. 
i^  Le  jeune  homme  doiitîl  parloir  venoic 
d'arriver  fut  le  Vai(feau  qui  nous  avoic 
apporté  l'heurefe  nouvelle  de  la  paix  de 
R'hfvvik  ,  dont  nous  nous  flattions  de  goû- 
ter les  fruits  dans  ce  nouveau  monde  pat 
b  liberté  du  commerce  qui  devoit  augr 
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mencer  nos  fortunes.  Ce  changement  ttif 
fie  fongcr-à  profiter  du  moins  de  la  Aie- 
ceflîon  du  Maloûin  ,  fî  jt  n'a  vois  pas  fa 
place.  Il  n'avuit  ni  enfans ;  ni  héritiers; 
fon  Habitation  alloit  être  abandonnée ,  dt 
iie  pouvoit  manquer  de  devenir  en  peu 
<l'anrc'c$  un  défcrt  comme  ^auparavant*  Je* 
la  demandai,  èi  elle  me  fut  accordée. 

Dans  une  féconde  vifite  que  je  fis  air 
Gouverneur  >  je  lui  expofai  le  plan  de  la 
conduite  de  Mademoifelle  du  Clos  parmi 
les  Hurons.  Il  ne  felaflbit  point  de  m'enh 
tendre  parler  là-dcflxis  >  de  il  admiroit  la 
prudence  &  la  politique  de  cette  incom- 
parable fille.  Il  en  fut  enchante*  ;  &  crut 
voir  dans  fon  fyftémc  tant  d*utilité  pour 
FEtat ,  qu^il  eut  la  ge'ne'rofité  de  lui  en- 
voyer pour  plus  de  cent  piftoles  de  pre- 
fens  >la iàifant  afTurer  en  même  cems  d'une 
-proteâion  particulière  pour  elle  &  pour 
Ton  Canton.  Les  Révérends  Pères  jaloux 
de  leur  gloire  ne  voulurent  pas  paroître 
moins  ge'neVeux  que  le  Gouverneur  ;  \\s 
firent  auffi  leurs  prefens  à  ïà  Sakganri^» 
mais  pour  varier  un  peu  les  chofcs ,  ils  fi- 
rent confifter  leurs  dons  enplufîeurs  relî- 
quaircs ,  qiielques  chapelets  bénits  avec  uit 
billet  d'affociation  aune  Confrairie  furie 
iCatalogwe  de  laquelle  fon  nom  fut  couché 

grâusXa  imroue  de  cecuCou&aùic  lui  £uC 
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portée  par  un  ieune  homme  qu'on  lui  en- 
▼oyoic  pour  Miflîonnahre,  fur  la  prière  que 
;*cn  avois  fane»  On  chargea  ce  nouvel  Apô- 
tre de  magnifiques  ornemens  Sacerdotaux 
&  d'une  fuperbe  Chapclte  y  mais  en  lui  fai<^ 
fant  fa  leçon  en  particulier,  je  lui  confeillat 
de  n'employer  tout  Cela  que  quand  Made- 
moifelie  dn  Clos  le  jugeroit  à  propos. 

En  me  chargeant  du  foin  de  conduire 
&  d*inftaler  dans  notre  petit  Fort  Mon- 
sieur de  la  Haye  y  c  etoit  le  nom  du  non* 
veau  Commandant,  le  Gouverneur  me 
dit  qu'il  me  tiendroic  compte  de  tout  ce 
que  je  ferois  pour  ce  jeune  homme ,  qur 
e'toitnë,  tjoiita-t  il,  pour  une  meilleure 
fortune,  je  commençai  donc  fur  cette  rc- 
comaandation  à  m'intereffcr  pour  Mon- 
lîcur  de  la  Haye  ;&i  Madame  ton  e'poufe 
qui  s'embarqua  avec  nous,  acheva  dem'ac- 
taehcr  au  ferncc  de  lia  famille.  Gerce  Dame 
c'coic  une  jeune  perfonne  qui  joignort  à  là 
beauté  la  plus  re'guhere  un  air  fi  gracieux , 
tant  de  modeftie ,  tant  de  douceur  dans 
le  fon  de  fa  voix ,  dans  Ces  yeux ,  dans  fes 
manières  >  &  qu'enrraînc'  par  cepuifTantl, 
;e  ne  fçai  qnot,  qui  ne  peut  fe  définir,  jç* 
perdis  fubitcment  ma  liberté ^ fans  même 
avoir  envie  delà  défendre»    '  ' 

Si  je  m'étojs  contenté  de  Tamitic  dt 
jggs  deux  jeunes  Egoux»  les  aciçniioûs 
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96  *'■'  Avàntwres  du  Chevalier 
que  j*eus  ci*abord  pour  eux  me  l'acquit  àuft 
poJQt,  qu*en  arrivant  au  Fort»  on  eût  die 
que  c'étoit  un  ftere  &  une  (œur  qui  y  ve^ 
noient  joindre  un  frère  chéri.  Comuie  }*a- 
vois  e'té  gratifié  de  toutes  les  dépouilles  du 
Maloûin»  Tes  meubles  m'appartenoient  ain* 
fi  que  tout  le  refte  &  j'aurots  pu  laifler  à 
Ton  fucccfleur  un  appartement  tout  nud; 
mais  je  n'y  dérangeai  pa^  la  moindre  cho- 
fe  ,  ce  qui  ne  devoir  pas  écre  compté 
pour  rien  dans  des  lieux  ceh  que  ceux>lài 
Je  rendois  tous  les  jours  à  ces  Epou^t  quet« 

3iie  petit  fervice  dont  ils  me  tcmoignoienc 
*aurant  plus  de  reconnoiiTance  qu  ils 
foupçonnoient  moins  le  motif  qui  mefai« 
foit  agir.  Ils  s'imaginoienc  que  j'en  ufois 
ainfi  avec  eux  par  pure  génerofité. 

Je  les  menoîs  (îvC^uvent  à  l'Habitation 
dont  j*avois  hérité ,  qu  ei^e  n*étoit  pas  plus 
à  moi  qu'à  eux.  Ils  la  trouvoient  fi  bien 
bâtie  ,&  n  bien  fituée  qu'ils  s*y  phifoienc 
infiniment.  Pour  moi  j'y  goûtois  moins 
la  douceur  de  la  folitude,  que  le  plaifir  d'y 
voir  continuellemenc  Tobjet  de  ma  p^l- 
iîon.  Tant  que  je  m'en  tîn?  aux  regards  tic 
aux  foupirs  »  Madame  de  <la  Haye  ne  pé- 
liétra  point  mes  fentimens.Elle  étoit  lî  éloi- 
gnée de  me  croire  amoureux ,  qu'elle  me 
donnoii  fans  contrainte  d'innocences  mart: 
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^uês  de  ta  cendre  ainicié  qu'elle  avott  pouif 
moi.  D*un  autre  côte'  »  quelque  jaloux  que 
je  fufle  du  bonheur  de  Ton  époux»  je 
vivois  arec  lui  dans  une  Itaifon  fi  forte  § 
que  cette  feule  confideracion  m'avoic  fou- 
vent  ferméi  la  bouche  »  lorfque  mon  fe« 
cret  e'toit-  près  de  m'échappcr* 

Monfieur  de  la  Haye ,  car  jl  m'avoie 
conté  fes  aivantures  »  écou  fils  d*un  riche 
Confeiller  du  Parlement  de  Paris ,  qui 
le  deftinânt  au  Bareau ,  Télevoit  chez  lui 
dans  cette  intention;  mais  le  jeune  honi^ 
me  s'appliqua  fi  peu  à  l'étude  >  de  princi* 
paiement  à  celle  du  Droit ,  que  lorfqu'il 
lui  fallut  fubir  fes  examens  >  fes  Examina- 
teurs  furent  obligez  de  lui  faire  foucenit 
fes  Thefes  à  huis-clos.  Son  perc  lui 
voyant  fi  peu  de  difpofiûon  à  briller  dans 
la  Kobe ,  changea  de  deifein  ,  &  lui  ache** 
ta  chez  le  Roy  une  Charge  qui  a  depuis 
caufé  fes  malheurs^ 

-  J'ignorois  quels  éioient  ces  malheurs  ; 
Il  me  les  avolr^achez  dans  tous  le«  en« 
trctiens  quç  nous  avions  eus  enfembie 
jufques-là ,  &  il  ne  m^avoit  jamais  encore 
parlé  de  (à  femme  ,  lorfqu  un  matin  en 
nous  promenant  après  avoir  déjeûné  ,  les 
fumées  de  deux  bouteilles  d'un  vin  blarit 
que  nous  venions  de  boire,  firent  fur  lui  le 
inéfmeâct  (juc  les  rayons  du  fokU' fut)% 
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ftacue  de  Mémnon  .*  Mondcur  de  h 
Haye  qui  écoic  ordinairemeni  caciturne  Se 
rêveur  >  prie  tout  à  coup  yn  air  gay  »  li« 
{)re  &  ouvert  >&  fe  rcfpandit  en  dilcours. 
Sitôc  que  je  le  vis  en  train  de  babiller ,  je 
le  nais  fur  le  chajpitre  de  fa  profperite' paf. 
fe'e,  &  lui  ciis  quil  ne  me  pacoifloic  pas 
tout«à-Faife  malheureux»  puifque  la  fortune 
lui  avoit  donné  une  époufe  auffi  accomplie 
que  la  ficnne. 

Vous  trouveriez. ma  femme  encore 
^plus  aimable  ;  me  répondit- il^  (i  vous 
fçavic^  ^Qus  les  fujecs  que  j'^y  d<  Vaimep 
ik  de  leftimcr,  Corpme  apiès.elle  je  n*ay 
rien  de  plus  cher  au  monde  que  vous  ,  jq 
vais  vouî»  faire  cette  corfidcnce.  Il  en  va 
coûter  à  mon  amour  propre  ,  pour  vous 
découvrir  des  défauts  que  la  {icuation  ou 
je  fuis  prefcnteroent  vous  dérobe  j  mais 
|i*importe  ,  je  veux  dire  tout.  C*çft  une 
petite  confufion  que  je  mérite  bien» 

A  titre  de  fils  unique  d  un  père  opu- 
lent ,  continua  r-il ,  j'avois  déjà  fçù  trou- 
ver à  emprunter  une  dizcine  de  mille 
ccus  à  rage  de  vingt  ans ,  quand  un  oncle 
que  j'avois  à  la  Cour  ,  engagea  mon  père 
à  me  faire  quitter  la  robe  pour  me  Hîettre 
auprès  de  lui»  La  Charge  dont  on  traita 
pour  moi  ;  coûta  près  de  cinquante  mille 
livres,  Quel  apas  pour  mes  Çrcaucimf 
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le^Vordons  de  leurs  bourfes  ufuraîres  en 
furent  rompus  ;  elles  m'éroienc  toujours 
ouvertes  1  j'y  puifois  &  les  laiflois  comp- 
tcn  De  cinquante  jeunes  gens  qui  trou- 
voieni  comme  moi  de  Targent  plus  aifc- 
mcht  que  le  Roy  9  j'étois  le  plus  confidc- 
re'  :  le  plutôt  fervi.  Il  eft  vrai  qu'ils  me 
faifoienc  daiter  &  r'enouveller  mes  billets» 
quand  il  leur  plaifoic  ;  mais  quoiqu'ils  prif» 
fent  ccs'prccauiions  ,je  voyoîs^bién  qu'ils 
m'affeâionnoient  partie ulieréinent  >  & 
qu'ils  ne  hazardoient  pas  tant  avec  les 
autres  de  qui  fouvent  ils  exigeoient  im- 
poliment des  gages» 

Une  fucccmon  de  pr^s  de  deux  cents 
mille  livres  que  mon  père  par  fa  mort  nous 
lâiflTa  peu  de  tems  après  à  eux  &  à  moi  » 
car  je  ne  leur  en  devcis  tout  au  plus  que 
la  moitié  ,  augmenta  leurs  efperances ,  & 
le  dérangement  de  ma.  conduite.  Mon 
Oncle  m'en  Ht,  en  vain  plufieurs  fois  des 
re'proehes;  quoique  je  fentifle  bien  qtie 
je  les  raeritois,  je  n*avoi$  pas  la  force  de 
changer.  Ma  félicité ,  ou  pour  mieux  di- 
re ma  ilupidité  >  me  perdoit.  J'aimois  le 
vin  &  la  bonne  chère  ,  vingt  Parafitesme 
mangeoint  ^  avec  cela  je  joûois  gros  jtu , 
&  croyant  pafler  pour  beau  joiieur,  je 
jouois  en  dupe.  Mon  oncle  averti  de  mes 
diffipacions  »  m'en  fit  de  nouvelle^  tepri- 
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mandes  »  qui  furcnc  encore  inutiles.  II  Ce 
lafTa  de  m'en  faire ,  &  pour  me  fruftrer  de 
fa  fucceflion  ,  il  rcTolut  de  fe  marier  dans 
rincention  d'avoir  un  héritier  plus  digne 
de  lui. 

C*e'coîc  pourtant  fur  cette  fiicceflîon 
que  mes  Créanciers  comptoientle  plus» 
Ûs  la  regardoienc  comme  un  Tupplc^menc 
à  mes  biens  qui  leur  ftroit  un  jour  nccef- 
faire.  Ils  (çavoient  mieux  que  moi  mes  fa« 
cultez  ;  cif  )e  leur  laiflbis  le,foin  de  cal- 
culer mes  revenus  &  me^  dettes*  Pour 
Vous  achever  le  tableau  de  mon  dérange^ 
meht  :  Je  trouvois  trop  fages  &  trop  ran- 
gez ceux  qui  prcnoient  des  M-î  reflcs  en 
titre.  Cette  conduite  me  paroiffoit  trop 
raifonnable5&  trop  conforme  à  Tcnnuyeu- 
fe  uniformité  de  l'hymen.  Enfin  »  j'étois 
•uflî  débauché  que  je  le  pou  vois  être  » 
lorfqu'il  arriva  un  événement  dont  mon 
mariage  a  été  la  fuite ,  &  que  je  vais  vou^ 
raconter.       *  ^  1'  '•? 

J'avois  depuis  peu  de  jours  un  Valet 
de  chambre  »  qui  n'ayant  jamais  fervi  >  fe 
piquoit  d'une  fidélité  dont  la  plupart  de 
CCS  Meilleurs  fe  défont  peu  à  peu  dans  le 
fervice.  Il  m'avertit  un  jour  qu'un  de  mes 
Laquais  en  qui  j'avois  confiance  me  voloic 
&  s'éntcndoit  avec  mon  Cuifinicr.  Jaf- 
min>  ajouta- t-il  >  fort  tous  les  loirs  après  le 
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foùptr  »  &;  emporte  quelque  chofe  dani 
un  endroit  que  j'ai  remarqua.  Pour  m*e'« 
claircir  par  moi-même  de  la  vérité'  du  fait» 
je  me  cachai  un  foir  dans  l'efcalter  d'une 
maifon  dans  laquelle  mon  Valet  de  cham- 
bre afluroit  qu'on  portoit  les  larcins.  Le 
Laquais  acculé  y  vint  efièâivement  char- 
gé d'un  paquet  »  pafla  devant  moi  fans  me 
voir  ,  &  entra  dans  un  galetas  où  je  le  fui- 
vis  brufquement*  Fripon  »  lui  dis  -  je  9  en 
lui  prefentant  mon  épée  nue  ;  c'eft  donc 
ainfi  que  tu  me  vole  ^  Le  malheureux  Ce 
jecta  d*abord  à  mes  genoux;  frappez>Mon- 
iieur  9  me  dit  il  >  vous  nous  percerez  tous 
trois  du  mé)kne  coup«En  méme-tems  il  me 
montra  du  doigt  une  jeune  fille  que  la 
frayeur  rf  ndoit  immobile  y&  un  vieillard 
accable'  d'infirmité^^. 

Ce  ne  font ,  pourfuivit  le  Laquais  en 
ouvrant  une  ferviette  qu'il  portoit  s  ce  ne; 
font  que  les  reiles  des  viandes  de  vof 
Domr.ftiques.  Je  prolqnge  avec  cela  le» 
jouri  de  mon  père  qui  n'a  plus  que  ce 
fcco'urs  pour  fubfifter.Ce pendant  quoique 
ces  ;reiles  foient  fort  mauvais  ,  je  ne  laiflc 
pas  de  les  bien  acheter  de  votre  Cuifinier» 
à  qui  pour  ce  fujet  je  ce'de  mes  gages  de« 
p'uis  un  an.  De  fon  côté ,  le  père  qui  avoit 
li  langue  libre  me  crioit  mifericorde  ; 
'i^ais  il  n'étpLt  plus  befoin  d'avoir  recours 
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à  la  prière  pour  mi'accenclrir.  Ce  qye  je 
yoyois  me  deTarmoit  &  m'infpiroic  de  la 
compaflion.  }e  m'approchai  du  vieillard  » 
&  lui  [demandai  pourquoi  il  ne  deman- 
dore  pas  plûtoc  une  place  à  THopital  , 
que  de  refter  dans  le  pitoyable  écac  où 
il  fe  trouvotc.  JVi  déjà  voulu  prendre 
ce  parti  >  me  répondit  il  >  mais  mes  enfans 
s'y  font  oppofez  ;  ils  font  cfiraycz  du  nom 
feul  du  lieu  où  ii  faudroic  qu*ils  me  vinf* 
^cnt  voir#        »  >  •    . 

"  Pendant  que  jt  parJoîs  aii  bon  homme» 
fen  fils  s'enfuit  &  fa  fille  fecaclia.  Gon- 
folez-vous ,  dis- je  au  Perc  ,  j'aprouvc  ce 
eue  fait  votre  fils;  &  bieal6iiide  k  chaf- 
itx  de  chez  moi ,  je  lui  double  fcs  gages. 
Pour  rendre  ces  paroles  plus  conftantes  ^ 
je  les  accompagnai  de  deux  ou  crois 
piftoles  qui  fe  trouvèrent  dans  aies  po- 
ches tant  en  or  qu'en  argent.  Je  comp- 
tois  à  mon  retour  chez  moi  que  je  raf- 
furerois  Jafmin,qui  ne  pouvant  pas  (Ravoir 
ce  que  j-avois  dit  à  fon  père,  ni  quel  parti 
j'avois  pris,  devoit  être  dans  TingUiecvtde* 
Par  malheur  pour  lui  le  Valet  de  chiinx- 
bre  le  voyant  rentrer  &  croyant  lui  don- 
ner un  bon  confeil ,  lui  dit  de  fuir  prompt 
teaient  pour  ft  fouftraire  à  la  juftic<r 
entre  les  niains  de  laquelle  je  pourrois  lé 
mettre»  ce  qui  troubla  refprit  du  Laquais^ 
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à  nn  pôim  qu*il  difparur  fans  qu'on  aie 
depuis  reçu  de  fes  nouvelles. 

Sa  fuite  inquiéta  fon  père  ,  qui  envoya 
plufîeurs  fois  fa  fille  s'informer  chez  moi 
{i  Ton  n'avoir  point  entendu  parler  de 
Jafmin.  Un  jour  sVtant  direâcmenc 
^dtcttée  à  moi  pour  cela  ,  quoiqu'elle 
fût  couverte  de  haillons ,  elle  ne  laiÂTa  pas 
de  me'bloûir  par  fa  beâucé*  J'en  fus  tel- 
lement frappé ,  qu'oubliant  le  généreuK 
motif  qui  m'avoit  jufques  là  détermine 
à  lui  faire  du  bien  «  je  propofai  à  cette 
innocente  des  conditions  pour  la  tirer 
de  mifere,élle&  l'auteur  de  fa  naiflan- 
ce  :  C'cft  ainfi  que  je  faifois  fervk'  au  crime 
les  traits  de  l'humanité  même. 

Cette  vertueufe  tille  me  parut  très 
éloignée  d'en  venir  jamais  à  mon  but. 
Pour  fon  perc  ,  je  le  trouvai  plus  fa- 
cile ,  foit  qu'il  fut  touché  de  mes 
manières  engageantes  ,  foie  que  la 
crainte  de  tomber  dans  une  affrcufe  in- 
digence ,  ne  lui  permit  pas  d'être  intrai- 
table ^  il  fe  rendit  âmes  infiances  ;  mais 
nous  n'eûmes  pas  peu  de  peine  l'un  &  l'au- 
tre à  féduire  la  fille.  Je  dis  l'un  &  l'autre  ; 
car  il  fut'  obligé  d'ufcr  de  détours  pour  1^ 
perfuader.  Il  l'affura  que  je  lui  avois  donne 
ma  parole  d'honneur  que  je  Tépouferois 
publiquement  jlès    que  la  chofe    feroit 
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çoflîble  ;  ce  que  je  n^ofois,  difoit-il^ 
bire  alors  de  peur  de  déplaire  à  un  on- 
cle de  qui  je  devois  hériter*  Tandis  qu'il 
n  épargnoic  rien  pour  la  faire  con(encir 
à  fon  deshonneur  >  je  le  fecondois  par  la 
dépenfe  que  je  faifois  pour  eux.  Je  leur 
louai  &  meublai  un  appartement ,  8c  leur 
donnai  une  ferrante.  Enfin  i  nous  fîmes 
tant  le  père  fc  moi  »  que  la  fille  ceflfa  de 
nous  réfiftcr. 

Ce  qui  Tavoit  déterminé  plus  que  tout 
If  refte  à  céder  à  mes  empreflemens  »  c'eft 
que^  jugeant  par  mon  procédé  à  Ton  égard» 
que  j'etois  trop  honnête  homme  pour  la 
tromper  >  elle  s'imagina  que  mon  attache^ 
ment  pour  elle  ne  finiroit  qu'avec  ma  vie. 
En  moins  de  huit  jours  elle  s'aprivoifa  »  ÔC 
te  père  content  de  fon  fort  ne  fe  fouvô- 
noit  plus  d'avoir  été  miferable.  Une  joûic 
pas  long  tems  de  fa  honteufe  profperité,  il 
tomba  malade  ;  il  mourut  en  me  recom- 
mandant fa  fille* 

Sa  mort  nous  débarraifa  elle  &  moi  d'un 
grand  fardeau.  La  pauvre  enfant  fe  livra 
toute  entière  à  l'amour  qu'elle  avoit  pris 
pour  moi ,  contente  de  l'eftime  Ôc  de  l'a- 
mitié que  je  ne  pouvois  refufer  au  vrai 
mérite  que  je  remarquois  en  elle.  On  eût 
dit  que  Ton  état  lui  plaifoit  ;  quoiqu'aprcs 
les  promefles  que  je  lui  ayois  faites  elle 
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eut  droit  d'efpercr  une  meilleure  condi* 
tion«  Jamais  vie  ne  fut  plus  retirée  que  la 
fienne.Jimais  fille  ne  parut  moins  aimer  le 
monde*  Je  ne  pouvois  l'engager  è  parolcre 
aux  fpeâades  &  aux  promenades.  Elle 
me  prioic  même  de  ne  Taller  voir  qu'en 
fçcretiBien  éloignée  de  reflembler  à  celles 
qui  ne  fcauroient  avoir  d'amans  en  étac 
de  faire  cle  la  dépenfe  qu  elles  ne  fe  faflfenc 
une  efpece  de  trophée  de  leur  infamie. 

Par  pure  complaifance  pour  moi ,  elle 
vouloit  bien  apprendre  à  chanter  &  à  dan- 
fer  ;  mais  elle  employoit  à  lire  la  meil- 
leure partie  de  fon  tems.  Sa  conduite  » 
fes  belles  qualicez  ,  auroient  dû  me  re* 
tirer  de  la  débauche  &  me  fixer  entière^ 
ment  Elle  avoit  encore  une  vertu  qui  me 

charmoic^c'écoic.fondé/intereflfement.EIlc 
ne  me  dcmandoit  jamais  rien.  Il  eft  vrai 
que  je  prévenois  fes  befoins  &  fes  dédrs. 
Je  la  voyois  rarement  fans  lui  faire 
prefent  de  quelque  bijou  tantôt  je  lui 
donnois  une  montre  d'or  ou  une  taba- 
tiere  ;  tantôt  une  bague  &  un  colier ,  êc 
lors  qu'il  m'arrivoit  de  gagcier  au  jeu  cia* 
quante  ou  foixante  piftoles,  je  l'obligeois  à 
les  partager  avec  moi.  C'eft  de  l'argenc 
du  jeu  9  lui  difois*  je  »  fi  vous  ne  le  pre- 
nez ,  je  le  perdrai  demain  ;  j'aime  mieux 
que  vous  l'ayez  qu'un  autre.  Mais  ordinai^^ 
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rendent  clic  tne  vouloic  rien  accepter  I 
moins  que  je  ne  lui  promifTe  d'être  rat« 
fonnable  pendant  un  certain  nombre  de 
fours ,  &  de  ne  point  fréquenter  les  mau- 
vaifes  compagnies  qui  me  perdoient.j.^ 

Je  ne  ferots  pas  en  Canada  (i  j'euf- 
fe  vQulu  la  croire  s  elle  Se  un  ami  fintere 
que  Je  mcnois  quelquefois  fouper  che^t 
elle  ,  &  qui  de  Ton  côté  m'exbortoit  fou^ 
vent  à  {changer  de  conduite.  Quand  je 
m'engageois  dans  des  parties  de  plaifîr  , 
&  qu'il  m*arrivoit  de  pafTer  deux  jours 
fans  la  voir  >/c  la  metcois  dans  des  inquié- 
tudes mortelles  ;  &  (i  j*avois  la  moindre 
îndi^ficion ,  elle  fondoit  en  larmes  com- 
me (i  fa  vie  eue  écé  attachée  à  la  mienne* 

Je  lui  canfai  bien  d'autres  allarrnes  ,  un 
jour  qu'il  m'arriva  dans  le  vin  ,  &  pref- 
que  fous  les  yeux  du  Roy»  un  malheur 
que  la  honte  m>mpéche  de  vo^s  dire* 
Loiiis  X  I  V.  :ne  pardonne  point  aux 
y  vrognes.  Il  me  fallut  difparoîtrc  de  peur 
ae  finir  mes  jours  fur  un  échaffaut  ;  & 
malgré  le  crédit  de  mon  oncle  &  celui  de 
mes  atnis ,  |e  n  obcms  ma  grâce  qu  en  per- 
dant ma  Charge,  De  plus ,  je  fus  con- 
damné à  donner  dixmille  livres  àTH^tel 
Dieu.  Cette  affaire  mit  aux  champs  mes 
Créanciers,  Ils  fe  connoitfoient  tous;  ils 
curent  bientôt  faic  l'évaluation  ^e  mon 
1  bien 
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ti'ien  ;  0c  la  première  réfolution  qu*!U  pri* 
rcnc  dans  leur  aflembl^e  »  fut  de  ne  me 
plus  rien  précer  s  afin  de  ne  pas  augmen- 
ter mes  dettes.  Ayant  appris  quinze  jours 
ou  trois  femaines  après  que  mon  oncle  al* 
loit  fe  marier ,  ils  jugèrent  par  ce  mariage 
prcfcipit<f  que  mon  oncle  m*abandonnoic« 
Ils  éclacerenc  &  fe  joignirent  aux  Admintf- 
trateurs  de  THôtel-Dieu.  C'cft  ce  que 
mon  ami  m'écrivit  dans  le  lieu  où  je  m'i- 
tois  retiré.  Il  ajoucoit  dans  fa  Lettre 
qu'il  avoit  été  Toir  n^on  oncle  »  qui  Itfr 
àvoit  dit  en  lui  trontrant  les  articles  de  (oNi 
mariage  :  Tenez  t^Monfieur ,  vcici  la  prcu^ 
ve  que  je  ne  reconnois  plus  pour  neveu  un 
maraud  que  je  ferois  arrêter  fur  le  cham» 
fi  je  fçavois  où  il  eft  ;  &  que  je  laiiTerois 
volontiers  périr  dans  un  cachot  pour 
expier  Tignoïkiinle  donc  il  couvre  notre 
famille. 

Mon  ami  n*étant  pas  en  état  de  trouver 
les  ^ix  mille  francs  qu'il  me  falloit  «  ne 
peut.empécher  que  mon  bien  ne  fut(ai(i 
6c  vendu  ;  encore  aurois-je  eu  befotn  avec 
c;cla  de  quatre- vingt  mille  livres  pouf 
achever  die  fatis&ire  mes  Créaociefs.  Du 
Itiojnf  fi  n'ayant  plus  rien»  je^nVufle 
eu  rien  à  craindre  t  j'aurois  p%:ut-écrd 
gagné  fur  ma  fierté  de  chercher  Iquelqu^ 
fcflource  à  Paris  j  gù  je  connoiflToia  caM 
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de  gens  qîii  fe  difoienc  de  mes  amis  $ 
mais  j'aurois  vainemenc  fait  cecce  honceufe 
de'marche  ,  puifque  mon  ami  me  manda 
qu'il  les  avoic  vus  tous  >  &  qu'ils  ne  (e 
fourehoienc  plus  de. moi,  bien  loin  d'é< 
tre  difpofez  à  me  retirer  de  Tabime  que  la 
plupart d'entrecnx  m*avoienc  creufe'.  La 
ieule  perfonne  qui  s'interrefTe  à  votre  forr, 
tjo^a  cmI  ,  c'eft  la  Demoifelle  chez  qui 
nous  avons  quelquefois  foupé  enfearible. 
Elle  vient  tous  les  jours  s'informer  de 
vous.  Elle  me  prelTe  fortement  de  lui  ap« 
prendre  votre  adrelTe  ;  ce  que  jt  n'ai  pas 
jugi  à  propos  de  faire  >  de  crainte  qu'elle 
ne Toit  gagnée  par  vos  ennemis.  Tource 
que  Tes  larmes  vrayes  ou  fauflfes  ont  pA 
obtenir  de  mot  »  c'eft  une  promeffe  de 
fous  faire  tenir  un  billet  de  fa  part. 
^11  m'en  envoya  un  en  effet;  &me  mar« 
^ua  qu'il  croyoit  cette  amante  iincere  ; 
mais  qu'il  ne  s'agiiToitplus  de  pouffer  tie 
cendres  foûpirsilic  que  je  devois  être  affez 
ombarraffé  de  moi-méme .  fans  me  char- 
ger encore  d'une  fidelle  avanturiere.  }'é<« 
lois  de  fon  fenttmenc  ,  &  je  conunençois 
à  dûblt|r  cette  fille^commè  je  m'imaginc^s 
qu'elle  iie  devoit  plu§  penfcr  à;mbi'^  ce- 
pendantypUss  je  reU[bi»(a  Lettre  »  plus 
.  die  me  ^^oiffoit  digne  d'attention.  Jct^ 
Iki9  fottvieas  encore  ^cs  paroles  qu'elle 
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COntenoic  :  '*  Je  ne  puis  plus  Vfirre  fan» 
li  vous  voir  y  difoic  la  Demoifelle»  fi^vouc 
,1  ne  me  permettez  ^as  de  me  rendre  au* 
«y  près  de  vous  »  j'irai  vous  chercher  dan» 
•>  coutes^  lés  Villes  Frontières.  Ce  n'eflE- 
»>  pas  tant  pour  ma  fatisfaftion  que  jt 
i>  vous  demande  cette  graccsqué  pour  vd<« 
•»  tre  propre  intérêt*  Le  malheur  qui  nous 
o  éloigne  l'un  de  l'autre  peut  finir.Pourvff 
«I  que  je  vous  voye  f  je  puis  vous  con« 
•y  (oler.  Nous  recevons  quelquefois  du  (t* 
n  cours  d*où  nous  en  attendions  le  moins'i 
f>  Reprc(èntez-vous  mon  père  expirant  # 
0  8c  n'oubliez  pas  que  vous  lui  jurâtes 
•»de  ne  ro'abandonner  jamais.  J'ai  toiic 
I»  perdu  depuis  que  je  fuis  à  vous.  Je  n'a} 
«I  que  vous  de  cher  au  monde^  Que  m'im* 
n  porte  dans  quel  état  je  vous  retrouve"^ 
^  C'cft  vous  éc  non  vos  richeflfcs  que  j'àî 
If  chéri.  Songez  que  je  fuit  i  vous  aufli 
,j  con(iament  que  (i  les  Loi  x  divines  tà 
«I  humaines  m'avoîént  impofé  la  necefli'*^ 
i,  té  de  partage?  votre  fortune  comnid 
o  votre  nom.  Adieu  i  je  partirai  ^uanct 
t)  il  vous  plaira  pour  aller  vous  réjbmdira 
ji  où  vous  m'ortfonhercz  de  mé  rendre^^S 
Avart't  que  j^eufle  reçu  cette  Lettre  j 
Tennui  qui  tn'accablott  dans  mon  exil^SiS 
rârgenc  dont  j'ctois  près  de  icnanijuef^ 
aiVoicaC  déjà  mfpiid  l'eDvie  de  fM^ 
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UîD  tour  fecretemenc  à  Paris*    Il  tfj  tylt 

f^liis  moyfn  de  m'en  défendre»  après  avoir 
u  ce  billet ,  quoi  qu'il  ne  me  promît  rien 
de  poâtif.  ]e  partis  fans  brute  du  lieu  où 
j'^cois  &  gagnai  la  nuit  la  maifon  de  mon 
ami  >  qui  fut  furpris  de  me  voir.  Je  ha- 
zardois  à  la  vérité  beaucoup,  ipâis  plut 
on  eft  malheureux  moins  on  craint  le  dan- 
ger. Mon  dmi  envoya  fur  le  champ  dire  à 
ma  maitrefle  qn^il  avoit  des  nouvelles  à 
lui  annoncer.  Elle  vola  aufli  (éc  chez  lut 
&  m'y  trouvant  moi-même  au  lieu  d'une 
Lettre  qu'elle  efperoit,  peu  s'en  fallut 
que  de  joye  elle  ne  perdit  Içfentim^nt. 
Elle  ne  s'amufa  pçint  à  me  témoigner  le 
ptaifir  que  ma  vûç  lui  caufoit ,  elle  sUn*. 
forma  feulement  de  ma  fanté,  puis  elle 
nous  pria  mon  ami  &  moi  de  la  fuivre  chez 
tUe  en  nous  difant  quelle  efperoit  que 
nous  ne  ferions  pas  fâche's  d'avoir  pris 
cette  peine. 

En  entrant  dans  une  petite  chambre  où 
elle  detneuroit  »  car  elle  avoit  loue'  fon 
appartement  pour  épargner  quelque  cho- 
fc»  elle  nous  montra  une  canette  qu'elle 
ouvrit  &  dans  laquelle  il  y  avoit  une  gran- 
de quantité  de  pièces  d'or  avec  un  aflez 
bon  nombre  de  bijoux.  Monfieùr ,  me  dit* 
elle  en  s'adreffant  à  moi ,  tout  cela  vous  ' 
«Ipartienti    tous    voulez  bien   que  je 
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TOUS  le  reftituë.  Pénétré  de  cette  aâion  t 
je  regirdois  couc  ihcerdit  non  pas  le  tr(f« 
for  9  mais  la  fille  genereufe  aui  me  roflEroir« 
Alors  fe  Mettant  dans  mes  bras  »  je  Terois 
bien  plus  riche ,  s'e'cria-c»elle  >  fi  j'aTois 
e'tc'  auflî  prompte  à  receroir  que  vous  Té- 
tiez à  me  dot^ner*  Que  je  mè  reproche 
en  ce  moment  ma  délicatefle.  Que  n'aî- 
je  ^été  plus  avide  !  que  faurois  encre 
mes  mains  de  richtilès  qui  vous  ont  été 
enlevées. 

A  Dieu  ne  platfe ,  lui  répondis,  je  »  que 
f  accepte  ce  que  vous  m^offrez  de  fi  bon 
cœur  !  non  ma  chère  enfant,  vous  le  mé- 
ritez mieux  que  moi  &  je  donnerois  nia 
vie  pour  vous  le  conferver.  Et  moi  la 
mienne,  reprit  elle,  pour  pouvoir  vous 
rétablir  dans  la  fituation  brillante  où  je 
vous  ai  v&.  Qncl  fpeâacle  >  dit  alors  mon 
ami  !  Que  Ton  eft  heureux  d'éprouver 
des  revers  à  ce  prix.  Tu  n*as  rien  per- 
du ,{ajoitta-t- il  en  fe  tournant  de  moq 
côcé  »  puifque  tu  poflfede  le  cccur  d'une 
perfonne   fi  rare. 

Après  un  long  trombat  de  tcndrcflc  8C 
de   généroficé  entre  cette  fille  &  moi  : , 
Que  prétendez- vous  faire  ,  enfin ,  nous  dit 
mon  ami  ?  Il  faut,  lui  répondit-ellci  qu'a*^ 
vec  cette  fomnae  vous  tâchiez  d'apaifèr  • 
k$  Créanciers  »  oy  bien  qii*il  l'emporte  II 
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fe  retire  ^n  lieu  de  (cureté.  Je  mourrai 
s'il  me  l^ifle  ;  mais  je  ne  lui  demande- 
rai point:  de  m'emmener.  Ce  feroîc  pour 
lui  trop  d'embarras.  Qii'orez-vpus  penfer» 
lui  disWe ,  ^on  ,il  n'y  a  plus  oue  la  more 
qui  puiflê  nous  f<f parer  >  puifque  votre 
amitié  eft  à  l'épreuve  de  notts  malheurs. 

Mon  ami  nous  Interrompit  encore 
pour  nous  dire  »  qu'il  étoit  d'avis  que/c 
demeuraffe  caché»  tandis  qu'il  verrojt 
mes  Créanciers  ,  &  leur  feroit  des  o Ares • 
Ce  que  ^'acceptai.  Il  les  vit  cous  en  parti- 
èulier  jt  &  |c$  eût  bientôt  difpofeï  àup 
accommodement.  On  prend  facilement 
4es  arrangemens  avec  des  gens  qui  s'at- 
tendoient  i  tour  perdre.  Je  me  voyois  à 
la  veille  d'être  libre  i  lorsqu'un  nouveau 
inalheur  nous  enleva  cette  dernière  elpe- 
rance.  Un  Laquais  de  fnon  ami  fe  doutant 
bien  qu'il  y  avoit  des  chofes  précieufes 
dans  ja  caflecte  ,  fit  fi  bien  fon  compte  » 
qu'U  attrapa  la  clef  du  cabinet  de  fon  Mai- 
gre pendant  la  nuit,  &  emporta  la  c  aflfette. 

Quel  coup  de  foudre  pour  mon  ami  9 
jorfqu'il  s'en  apperçûtle  lendemain.  Il 
«ourut  à  rinftant  faire  fes  plaintes  »  mit 
Jbi  MaréchaufTée  en  campagne»  &  pluiieur^ 
tfpions  dans  )a  Ville  aux  trouflfes  du  fri* 
pon  ,  qui  fut  pris  au  bout  de  quinze  jours 
i|(  pendu  à  U  gortc  de  fon  Maître  9  apr^ 
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de  Beauchim*  Lïv*  ïV*        IQ% 
avoir  avoué   fon  crime.  Voilà  toute   la 
confolacîon  qui  nous   en  revient  >  car  la 
Juftice  demeura  faifie  de  la  caflfette  >  & 
de  ce  qu'il  y  avoir  dedans» 

Il  n*cft  pas  aifc'»de  s'imagînernotredi?- 
fcfpoir  ,&  particuKerement  celui  de  tnon 
ami.  Nous  étions  nous-mêmes  obliger  de 
Je  confoler.  La  jeune  fille  qui  dans  le  tems 
faifoit  feule  cette  perte  »  paroiflToîr  la 
moins  affligée  ,  &  m'exhortoit  à  prendre 
patience:  Vous  voyez  ,  luidirois-|e;un 
jour  ,1e  prix  de  votre  lendrcfle.  Que  ne 
m'abandonniez  -  vous  à  ma  mauvaife  def- 
tinée:  Vous  aviez  dequoi  vivre  ;  il  faloii 
m'oublier.  Il  faloit  vous  fecourir  «  me  ré« 
pondit-elle  ;mais  je  ne  le  peux  plus  que  par 
mts  foins.  Partons  avec  ce  qu*il  nous  ref- 
te  d'argent.  Qiiittons  un  pais  où  l'on  ea 
i^eucà  vôtre  liberté.  Vous  ne  médites 
rien,  pour  fui  vit-elle  en  remarquant  que  je 
révois.*  Vous  êtes  diftrait  »  je  le  vois  bien, 
vous  voulez  vous  éloigner  dé  moi,  mais 
vous  n*y  réiiffirez  point  \  je  vous  iut« 
vrai  par  tout  où  vous  irez.  Je  ferai  com*' 
me  u»  ombre  atcacbée  à  vos  pas.  Vous 
m*avez  rendu  heureufe  tant  ,quc  vous 
Tavcz  écé  ^  il  eft  jufte  que  je  partage  à 
çreTent  votre  afflidfcion. 

Vous  la  partagerez  ,  fi  vous  Tofez,  lui 
«lis  -je,  quand  vous   fçaurez   à  quête 
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^efils  il  faudra  vous  expofcr  pour  me  Cwîh 
jre  Je  quitte  non  feulement  la  France^ 
nais  nnéme  TEurope.  Un  ancien  smi  cfé 
mon  pcre  m*eft  Venu  voir  en  fecrec.  Il 
m'a  confeillé  de  paffcp  en.  Amérique»  & 
m'a  donné  une  Lettre  de  recommanda- 
rion  pQiir  y  avoir  de  Tcmploi.  Eft-ce  uti 
voyage  que  vous  puiflîez  entreprendre? 
Eft  ce  un  cUmat  qui  vous  convienne? 
D'ailleurs  ,  pourquoi  vous  bannk  de  votre 
Pairie  pourrons  expofer  k  mille  dangers 
qui  font  attachez  à  uiie  longue  navigd^ 
Kibn.  Je  ne  connois  de  danger  que  celui 
de  vous  perdre ,  &  encore  une  fois  je  vous 
fui  vrai  par  tout.  Ce  fera  donc  en  qualité 
d'e'poufe  >  lui  répliquai  je ,  attendri  de  fa 
confiance  ;  le  titre  feul  peut  me  détermi>* 
ner  à  continuer  de  vous  aflfocier  à  ma  far« 
tune.  Cette  fidelle  amante  qui  regardoit 
notre  mariage  comme  le  plus  grand  bon* 
beur  qui  pût  lui  arriver,  ne  s'y  oppofa 
point»  Je  Tépoufal  don^  &  nous  parti"- 
mes  pour  ce  Pays ,  fous  le  nom  que  noue 
portons  auioura  hui. 

O  Ciel  )  m'écriai- je ,  lorfqu  il  eut  ccffi 
de  parlei^,  quoi»  c'eft  l'hiftoire  de  Ma« 
dame  de  la  H^ye  que  je  viens  d'entendre 
en  écoutant  la  votre  !  Oui  c*eft  fa  pror 
pre  hiftoirc  quei  je  vous  ai  raeonté.  Je 
tous  ai  peîn(  fa  conduise  jiifqli'à  ce  jour; 
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81;  fous  ilcTcz  remarquer  avec  quelle  at- 
tention elle  cherche  h  me  faire  plaîfii'. 
Elle  fait  couc  Ton  poflible  pour  diffipec 
mon  chagrinf  car  elle  n'cft  pas  naturel* 
lemenc  auffi  enjouée  qu'elle  vous  le  parok 
auprès  de  moi.  Je  fuis  pe'nétré  étt  fa  coftin 
plaifaDce  9  3c  je  vous  protefte  que  fi  je  de* 
iire  un  meilleur  deftin ,  (^eft  uniquement 
pour  reconnottrc  coûtes  Tes  bornez. 

Qui  croiroit  qu'après  avoir  oui  ce  ré- 
cit, ie  n'aurois  pas  refpcâié  la  vertu  i*VH 
ne  oareiUe  femme.  }*en  eus  cent  fois  plut 
d'eftime  pour  elle»  mais  par  malheur  je  ' 
Ten  aimai  auffi  davantage.  Je  ced^î  fur  le 
chaipp  aux  deux  Epoux  mon  Habitation 
qui  leur  plaifoit  tant ,  Jk  j'en  fis.  venif 
moi-même  de.  Québec  la  ratification.  Que 
ne  m'en  tcnois-îe  là.  Le  plaifir  de  leur 
rendre  fervice  &  d'étrecheri  rendremcnC 
de  l'un  ^  de  l'autre  >  auroii  fuffi  pour  un 
caur  plus  vertueux  que  le  mien.  Quel 
étrange  fatalité,  il  fallort  un  crime  pour  me 
fatisfaire.  Je  ne  fongeob  plus  qu*à  Mada- 
me de  la  Haye ,  je  re  vivois  que  pour  elle 
J'aurois  voulu  qu'elle  m'eàt  ainvé  autant 
qu'elle  ahnoit  fon  mari.  Je  m'en  fiatoi» 
quelquefois  comme  sll  eut  été  poffible 
qu  elle  etffh  de  lui  être  fidelk  après  tou» 
tes  tes  marques  de  tendreté  qu'elle  lu| 
ayoît  dopnéeif 

Mm. 


«ill 


loê  '^jtvmttmn  du  Chevalier 
'  J'êcois  continuenemenc  auprès  Atceitb 
Dame  ;  &  fon  époux  bien  loin  de  ne  le  paf 
trouver  bon ,  me  remercioic  fincerement 
de  la  càmplaifance  que  j'avois  de  lui  xe« 
t)ir  compagnie.  C^and  je  me  voyois  feul 
«vecelle^,je  tombois  dans  les  diftraâion» 
les  plus  marquées,  otir  je fatfois  desexcJar 
maxions  fur  le  bonhèuf  de  (on  mari  ^  tt 
avec  cela  je  m'abandonnois  à  une  langeut 
«ftVeufe  qui  me  coniiinioic«  Madame  de 
la  Haye  ne  manqua  pas  de  pénétrer  mes 
fentimens ,  &  cette  connoiflance  Taffligea* 
'Je  m'en  apperçûs  au  foin  qu'elle  pre-* 
noie  de  me  fuir  toutes  les  Ê>is  quel^ 
^iiazard  Vouloit  qu'elle  fe  crouvic  feule 
avec  moi.  -^^^    '-^^ 

Pans  un  Atct%  momenï^^feignant  d'érétf 
incommodée  »  elle  fit  quelqi^es  pas  pour 
fe  retirer;  mais  je  l'arrêtai  :  Non  9  Madt-^ 
me  y  lui  dis-^y  Vous  n^avéz  poînt^^i'aîi^ 
tre  incommodité  que  cejle  que  ma  pté- 
fence  vous  caufe*  Denieurez  >  c'eft  à  moi 
de  m*éloigner«  Puis  la  regardant  tendre- 
ment :  Vous  l'avez  donc  découvert ,  eon- 
liiiuar*  je ,  ce  rnfalheureux  amour  qui  va  rat 
Miilêr  1»  morïjpwfqu'il  vous  déplaît.Oiiî; 
je  ï'at  remarqué  répondit  •  die ,  Bc- je 
doisauSi  vous^voir  donnéllèu  dé  pe^fer 
ijueje  'neFignorois  pas  en  changeant  de 
fonduiitc  avec  lom.  Kou^t^^SS^^^H*^ 


•^ 


Ae  BeMHchint.  Liv.  It^*  I07 

si  goucer  la  douceur  du  repos  dans  cette 
agréable  folicude  9  falloic  il  troubler  une 
tranquîllicd  dont  nous  vous  étions  en  pac« 
tîe  redevable*  Vous  deviez  plutôt  con« 
ferver  votre  ouvrage.  Votre  amitié  D'au* 
roit  donc  été  qu'un  piège  dans  lequel 
j'ai  donne'  en  la  payant  de  la  mienne. c 

Eh  Madame»  lui  dis- je  ,  l'amitié'  peut- 
elle  payer  un  amour  aufli  ardent  que  ce** 
lui  dont  vous  recevez  (i  mal  l'av^eu  »  ccf 
pendant  cet  amour»  tout  violent  qu'il  eft» 
a  long-cems  mis  en  défaut  votre  pénétrai 
i^ion  ;  èc  les  efforts  que  j'ai  faits  pgtiir  vous 
le  cachtr  jufqu'ici  ,  prouvent .  qu'il  eft 
moins  téméraire  qu'innocent*  Q^*ofez« 
vous  dire  »  in  errompit-elle  ?,pouveai-vou$ 
appeller  votre  amour  innocent.  Mom  amt!» 
tié  même  va  cefler  de  l'être  1  fi  vous  |  ne 
changez  de  Tangage  ;  &  n'étouffez  ime  paf* 
fion  qui  me  faitdéja  fentir  tpute  Tborreur 
d'un  exil  que  votre  jgénérofité  nous  ùà^ 
fuit  trouver  fuporcaDle.  Reprenez  vos 
bienfaits  y  demeurez  feul  ici  »  fie  rendeic-* 
mot  le  droit  de  ^ori>$  rjcgarder  avec  indift 
ference.  Je  oai  point-  oublié  comiQehli 
on  peut  vjvfe  dans  la  retraité  )a  plu^^obG 
cure»  &  notre  demeure  dans  le  Fort  ne 
le  fera  pas  affe;^  pour  moi. 

Si  vous  méprisez  de  vot revue, m*ç- 
jytai-je ,  onloflnfit  donc    de  mcm  ii»jj« 


'  lo8  ^AvAHturtt  Jh  Chtvâtter 
Qiie  voulez  vous  que  je  devienne?'  Lé 
moindre  abfcence,  me  dit-elle ,  vous  gue- 
rira.  Ne  me  cherchez  point  quand  je  vou9 
ëvîte;ou  phitftt  quitez  ces  lieux.  Eloignez^ 
vour^  mais  de  grâce  que  Monfîeur  de  !• 
Haye  ne  s'aperçoive  pas  du  motif  de  vo« 
c  e  éloignement.  Epargnez- lut  le  defef*- 
poir  où  le  mettroit  la  connoiflTtince  de  c« 
qui  fe  paflfe.  Enfin  gagné  par  Tes  raifons, 
accendri'par  fes  larmes,  Je  lui  promis  de 
me  fe'parer  dVIle ,  &  de  l'oublier  mcme  i^ 
fi  c*éroîc  une  chofe  qu'il  me  fïit  poffible 
dé  fiiire.  Elit  parut  contente  de  cette* 
promefle  ,  &  de  mon  cèté  pour  lui  mar» 
quer  que  je  ne  connoifToi^  de  loi  que  & 
volonté»  je  me  difpofois  à  lui  dire  un 
éternel  adieu«- 

J'étois  à  genoux  devant  elfe  fir  teno!^. 
une  de  (es  mains  que  je*  trioriillois  Ae 
pleurs^  lorfque  par  malheur  pour  nous 
Mbnfîcur  de  la  Haye  entra  brulqnement 
dans  b  faite  où  cette  fcene  fe  paflbit  fir 
me  furprenant  dans  cette  attitude,  il  ne 
confiilta  que  h  fureur  ;  il  fendit  fur  mor 
Fépee  à  ta  main  avei:  tant  de  précipitatiorir 
que  j*eu9  à  peine  he  teins  de  me  mettre  e»^ 
défenfc.  Cependant  \t  fus  bient&t  en  gar» 
de ,  &  je  purs-  dire  que  fî  je  ne  Veufle  pas 
lo^sgif  >  }e Taurois  fort  mat  m^ené;  mais 
|e  ne  fii  ç^  ipxnn  les  cou|s  qiiH  mé 
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l^oic   avec  plus   de   vivacité  que  c^ 
mefure. 

Ce  qu*i(  y  eue  de  matlieureuit  dans  c« 
rombac ,  c'eft  que  Madame  de  la  Hay« 
fie  îecta  inconfide'remenc  entre  nous  deux» 
accrapa  une  blelTure  &  fut  caufe  que  j'en 
reçus  une  dangereufe.  Alors  fe  mari 
devenant  moins  furieux ,  voulut  bien  Té-* 
coûter.  Elle  tut  apric  qu*auffi  frdele  ami 
qu'elle  tftoit  ftdele  Epouïê»  je  me  baniC- 
fois  de  cette  retraite  »  &  que  c*écoic  en 
prenanc  congé  d'elle  que  je  m'étois  jette 
î  Tes  genoux.  Sur  ce  raport  le  mari'  paiTant 
de  la  colère  i  h  douleur  ,  eut  im  regret 
mortel  de  m*avoir  bleile.  H  envoya 
chercher  le  Chirurgien  qui  ne  me  quitta 
point  que  je  ne  fuflfe  entièrement  hors 
de  danger  &  en  état  de  fortir.  Il  m*accom« 
pagna  même  jiufqu'à  mon  habitation-  çk 
je  me  retirât. 

Ma  (àntéfut  plutSt  rétablie  que  la  tran» 
quillité  de  mon  cœur  ;  car  j'apris  dans  le 
tcms  de  ma  convalefcence  que  la  bleflTurc 
qUc^  Madempifelle  de  la  Haye  avoit 
reçâéau  côcé.&r  qu'elle  avoir  negKgécue 
h  croyant  pas  de  conf^quencc  >  étoit  det»* 
venue  fort  (èrieufe  >  8c  Ton  m'annonça 
bientôt  après  t»  tnort  de  cette  Dame» 
Je  penGii  perdre  l'eiprit  à  cette  iK>uve)k 
^1»  i^  fil  floâUe  cxcrays^^cçs  p  je  m*^ 


1 JO        'A'oantùret  du  Chevalier 
pcllois  fonaflaflfin  »  &  je  voulois  m'&tecl» 
vie  ;  ce  que  j'aiirois  fait  indubicableriienk 
fi  Ton  m'eûc  laifle  feul  ou  qu'on  ne  m'e&c 
pas  fauve'  de  moi-nJme*  ^ 

Lts  douleurs  les  plus  violentes  ne  fone 
pas  les  plus  longues.  Le  tems  modéra  la 
-mienne  >  6c  ;e  ne  fongeai  plus  qu'à  mVloi* 
gner  d'un  pays  qui  ne  pouvoir  plus  mê* 
tre  agréable.  J'en  trouvai  une  occafion  : 
Monfîeur  le  Roy  de  la  Poterie  Control- 
leur  de  la  Marine  %  chargé  du  foin  des  for- 
tifications de  la  nouvelle  France»  vint 
dans  ce  tems-là  vifiter  mon  petit  fort  en 
faifânt  fa  tournée.  Je  le  priai  démettre 
quelqu'un  à  la  place  que  ;*y  occupois^ 
pendant  que  j'irols  à  Québec  demander  la 

1»ermiflion  de  me  retirer.  Il  le  fit  fort  vo« 
ontiers.  AulG  t6t  je  vendis  tout  ce  que 
je  poiTedois  dans  le  pays ,  &  je  nie  rendis 
à  Québec  pourj>rofiter  de  la  première  oc- 
cafion  qui  s'oftriroii  de  repafler  en  Fran- 
ce. Le  Recoler  mon  patron  fit  tout  fon 
podible  pour  me  retenir  »  mais  il  né  ga« 

Sna  que  le  tems  qu*il  me  fallut  pour  ven- 
re  une  groffe  partie  de  pelleteries  qm 
iae  reftoit  dans  la  Ville.  :»  t; 
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f/i       jÊvdnturet  du  ChevâUef 

itfdfœnr.Jlsievienentlesmettteièfïd^^ 
du  mênde»    M^nnivlllc  le  aultti  potiy 
sBirfitire  un  voyage  mt  Mepil  y  où  il 
s  iti  élevé  dans  fin  enfance  >  iém$  le  def» 
fein  Jt y  voir  fa  Nourrice  »  &  de  tirer 
et  elle  des  éelaireijfemem  fur  fa  naijfanccm 
Il  acheté  la  'Terre  du  Comte  de  Monne^ 
lÊiUe  fin  père.  Il  va  au  Château  duMé*^ 
nil^  oim  $1  revolt  la  Baronne  dr  Lucile^ 
&  afres  quelifues  converfations  avec  ces 
jyameSi  ilfe  fait  entre  eux  une  reconnoifi 
fance.  La  Baronne  lui  apprend  ijf^il  ejt 
fin  fils.  Enfulte^tl  epoufe  Lucile,  Le  Chc* 
vaher  vient  àfes-  Noces ,  qui  font  à  peine 
achevées  p  que  ces  deux  Cavaliers  fe  prim, 
forent  à  Partir  pour  le  Canada^dans  Pin" 
tention  Jty  aller,  cher clier  M adentotjel^ 
du  Clos,  Ils  arrivent  à  ^ebec ,  (J*  voA 
à  Montréal^  oit  après  mille  perqi^ifitians ,, 
ils  aprennent  que  cette  Sah^ame  des  Hto» 
^  tons  d  perdu  la  vie  au  pani  regret  dà 
''€es  Sauvages.  Enfin  y  MonneviUe  &  fitk 
ami  s* étant  rembarquez,  pour  revenir  en 
Trance  ,  font  attaquez.  &  pris  par  les 
^  yAnglois  qui  les  mènent  à  Bofion  dani^lm 
Nouvelle  Angleterre.  La  ils  font  vendus 
comme  des  Efclaves  à  un  Capitaine  qui 
ks  acheté  pour  let  revendre  v  if^s  Beau* 
.    $hene  drjes  Compagnons  remontrent  le 
^  ^aiffean  de  cfff  C^cter^Us/ui  ri»dc0 
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mattresy  &  far  là  Mcnr/eville  ^  le  Cfcc- 
^Alier  fins  tireiL  iCefcIavage, 

Mon  départ  de  Que-bec,  je  me 
trouvai  riche  de  pi  es  de  cent 
mille  livres  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  me  confoler  ,  fwr 
tout  quand  je  me  vis  àPnris  en  c'cac  défaire 
figure  avec  cette  petite  fortune.  Je  la  dc^ 
yois  dans  lé  fond  au  Mahotier  ;  mais  com- 
me il  n*avoit  pas  en  vue  de  me  la  pro- 
curer lorfqu'il  m'avotc  fait  reléguer  (î 
loin,  je  le  cherchai  d'abord  pour  en  ti- 
rer quelque  vengeance  ;  mais  le  Roi  de 
fa  grâce  m'avoiV  prc'venu.  J^apiis  que  mon 
enrcmi  e'eoit  en  prifon  depuis  plufîeurs 
anr  écs  ,  *  fans  efperance  d*cn  fortir. 

Mon  deffcim  écoit  d'aller  après  cela 
trouver  ma  Nourrice  &  voir  ce  qu'e'toit 
devenue  ma  cherc  Lucile  ;  mais  comire  }e 
me  rimagino's  morte  ou  mariée ,  ce  qui 
e'toit  pour  n^oi  à  peu  près  la  même  cho« 
fe ,  je  ne  m'empreffois  pas  trop  à  faire  ce 
voyage.D'ailîeurs  j'etois  retenu  à  Paris  par 
des  amufemens  qui  me  fit'ent  manger  pen- 
dant rhyver  une  parue  du  produit  de  mes 
pelleteries.  Il  cft  vrai  que  je  vivois 
avec  des  enfans  de  la  jojre  qui  dépen* 
fuient  encore  plus  que  moi;  quand  il  m^cR^ 
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ttJ^,  Avântnres  du  ChevàHer  ,\^ 
toncoicnne  peau  de  Caftor  >  ils  en  i^coîent 
pour  un  arpent  de  vîgneou  de  pré.Notre 
ibciece'  qui  nous  donnoic  un  grand  relief 
dans  le  monde  »  fe  joignoic  quelquefois 
à  une  autre  qui  nVtoit  pas  moins  rameù- 
fe  ,  &  qu'on  appclloir  la  Coterie  Royale , 
parce  qu'elle  s'écoît  forme'e  vers  la  place 
qui  porte  ce  nom.  Malheur  aux  Cabarets 
où  nous  nous  aifemblions.  Nous  payions 
bien  la  bonne  chère  ,  mais  nous  faifîons 
dans  les  meubles  un  dégât  effroyable. 

Les  deux  Coteries  fe  re'ûnirent  un  jour 
chez  un  célèbre  Traiteur.  C'étoit  la  Ro- 
yale qui  devoit  faire  les  frais.  On  com- 
plimenta beaucoup  un  jeune  homme  qui 
portoic  le  deuil  &  qui  e'toit  à  table  pref- 
que  vis  à  vis  de  moi.  On  lui  vouloir  per- 
fuader  qu'en  confcience  il  c'coir  obligé  de 
donner  à  fes  dépens  une  fête  à  toute  ta 
Compagnie  en  aàion  de  grâces  du  bon- 
heur infigne  qui  venoit  de  lui  arriver.  Cec 
animal  là  ,  difoit  l'un ,  n'eft  •  il  pas  bien- 
heureux? il  n'avoir  qu'un  frère  ,  qui  e'toit 
fon  aine  ,  le  Ciel  l'en  a  délivre'  il  y  a  qua- 
tre ou  cinq  mois  ;  &  fon  père  qui  pouvoir 
vivre  encore  trente  ans ,  creva  la  femainc 
dernière.  Ma  foi ,  Meifieurs ,  difoit  un 
autre ,  quand  un  père  vent  bien  faire  cette 
aâion-lày  je  trouve  que  c'eft  la  plus  belle 
lie  f^  vie.  Le  mien  recule  tant  qu  il  peut» 
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pi  je  crains  que  la  mode  des  pleureufes  ne 
foie  paflVe  avant  qu'il  m'en  faille  porter. 
Ceft  pourtant  une  parure  qui  fied  bien. 
Regardez  »  Meffieurs  »  combien  cela  don- 
ne de  grâces  à  un  jeune  homme.  Qu'en 
dis*tu  Chevalier  ?  Chevalier  toi-même  » 
répondit  brufquement  celui  qui  avoit  uii 
habit  de  dcîîil.  Ce  nom  me  révolte.  Je  nt 
l'ai  porté  que  trop  long-temSé  Le  bon 
homme  à  qui  Dieu  fafle  paix  ,  ne  m'auroic 
jamais  appelle  autrement  fi  mon  frerc  n*c'<* 
coit  pas  allé  \,  tous  les  Diables. 

Te  voilà  fans  doute  fort  confoléde  cette 
double  perte  ,  lui  dit  un  autre.  En  peux- 
tu  douter  »  repartit  le  Chevalier  ?  Je  fe- 
rois  un  grand  fou  de  m'affliger  de  la  mort 
de  mes  deux  plus  grands  enreniis.  Non  , 
ron  9  Meflîeurs>  ma  douleur  eft  fur  mes 
manches:  Je  veux  pourtant  pour  recon- 
noitre  le  fervice  qu'ils  m'ont  rendu  en 
faire  un  folemnel  où  nous  boirons  à  leur 
fanté  à  pleins  verres ,  où  nous  pouflerons 
l'affliâion  jufqu'à  tomber  fous  la  table* 
CeUe-ci ,  dit  un  autre  y  eft  propre  à  nous 
fervir  de  Maufolée.  Je  ferai ,  fi  tu  le  trou- 
ve bon ,  l'oraifon  funèbre.  Je  n'oublierai 
rien.  Je  connoiflois  parfaitenient  les  deux 
pèlerins.  Je  fçai  tout  le  mal  qu'on  en  peut 
dire.  J'y  joindrai  même  (i  tu  reux ,  Tclo* 
^e  de  ta  mère  s  qui  m'i  touc  Tair  df  Jl*a^ 
1er  pas  loin» 


p6        jivantftres  du  Chevalier 

Ou  moins ,  repric  le  Chevalier  ,  ce  wt 
fera  pas  la  douleur  d'avoir  perdu  fon  msr« 
ri  qui  la  fuffoquera.  Elle  n'écoic  pas  moinl 
laflfe  de  lui  que  je  Técois  de  coure  la  famiU 
le*  Auffi  teudre  époufequ'Artemire  ,il  jr 
avoic  long'Cems  qu'elle  fouhaitcoic  de 
tenir  dans  une  urne  les  cendres  de  fon 
cher  époux,è  peine  de  les  avaler.  A  huicat« 
ne  donc  ^  Meilleurs  >  pour  fui  vie  -  il,  nmi^ 
ferons  dans  huic  jours  \cy  le  fervice  de 
mes  parens  mores.  Mais  fonveaez  -  vous 
bien  qu'on  n*encrera  point  fans  pleureufef. 
Que  chacun  faffe  aum  provifion  de  mou* 
choirs  ;  car  je  vous  avertis  que  la  ceremo^ 
nie  fera  des  plus  criftes. 

Je  riois  coff  me  les  autres  de  cette  plat« 
fante  fcene ,  quand  mon  voiiin.  s*aviia  de 
me  raconter  tous  les  mauvais  traitemens 
que  le  Chevalier  avotc  reçus  ^z  fa  fn* 
mille.  Ce  jeune  homme  ^  me  die*  il ,  fi 
fon  frère  aine  ne  fut  pas  marc ,  aurait  en 
peut- être  le  fort  de  fafœur  quia  difparu 
tout- à-coup  9  &  qu'on  dit  morte  »  quôi« 

3u'eUe  foie  peut  être  très  vivante.  A  ces 
ernieres  paroles  ,  je  confiderai  le  Che« 
valier  avec  attention ,  &  plus  je  le  regardai 
plus  je  trouvai  qu'il  reflembloie  à  Made* 
moifelle  du  Clos.  }e  fis  enfuice  oueIi« 

Îues  qucflions  à  mon  voifin  »  &  fes  repoii^ 
%  courtierent  mon  doute  en  ccrtitudeéC» 
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Chevalier  »  dis- je  en  moi- même  efl:  aflu- 
r^metule  frère  de  la  SaKgame.  Avant  que 
de  nous  (eparer  je  m'aprochai  de  lui,  H 
le  priai  de  m*accor<Ier  une  heure  de  fa 
converfatîon  chez  lui  le  lendemain.  Je 
iFous  pr^viendrois ,  me  dit-il ,  mais  j*aime 
mieux  vous  attendre  au  logis,  parce  que  je 
^oisdoTi.  r  à  déjeuner  à  quelques-uns  de 
mes  amis  ,  vous  ferez  de  la  partie* 

Je  me  rendis  chez  lui  le  jour  fuivant 
fur  les  dix  heures  du  iitatin.  Il  tfcoit  en- 
core au  lit ,  &  il  y  avoit  \  fon  chevet  une 
vieille  X>ame  %  qui  me  céda  d'abord  ft 

Îlace  ,  &  fe  retira  djtic  une  autre  cham« 
r^eé  La  viola,  me  dit- il  tout  bas,  cette 
tendra  mère  dont  on  parloit  hier  devant 
vous  (i  avantageufemcnt.  Elle  ne  manque 

Es  tous  les  matins  de  venir  s'informer  de 
'tarde  ma  fanté.  Elle  n'en  uferoit  pas 
de  cette  forte  avec  n^i ,  fi  mon  frcre 
ajné  vivoit  encore.  Avant  fa  mort  ce 
foin  ,  cette  attention  nVtoic  que  pour 
lui  ;  fa  tendrefle  pour  moi ,  comme  voua 
.voyez ,  n*eft  pas  d'ancienne  date. 

Avez-vous  toujours,  lui  dis  je ,  été  1^ 
feul  objet  de  fon  indifférence  f  Plat  \ 
Dieu  que  cela  fût  ,  me  reponditil  ,  je 
n'aurois  pas  perdu  une  fceur  que  j'ai  long- 
temps plurée  &  que  je  pleure  encore  tou« 
jtes  le$  fois  que  j'en  rapelle  le  ibuvenir. 


Il 
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Mai$ ,  ajoûca-.c-il  en  foûpiranc,  cbangeohf 
de  matière  ,»il  s*agic  de  de' jeûner  &  non 
pas  de  TOUS  ennuyer  du  rectc  de  mes  cha- 
grins &  des  affaires  de  ma  famille»  Cepen-^ 
âanc»Monfîeur,repris-je  9  je  ne  vous  ai  de-* 
mandé  hier  l'entretien  que  j'ai  à  l'heure 
qu*il  eft  ayec  T0us,que  pour  vous  parler  de 
cecte  faur  donc  la  perte  vous  eft  fi  fenfï- 
ble«  Dites  -  moi  de  grâce  comment  vous 
avez  été  feparezTun  de  rautre.Monfieur, 
me  répliqua- 1- il  i  fans  m*informer  de  l'in- 
cerét  que  vous  y  pouvez  prendre  9  je 
veux  bien  fatisfairc  votre  curiofité  là^ 
dcffus. 

Egalement  hâts  de  nosc  parens  >  fiit 
fisur  &  moi  »  continua-t*il ,  nous  fumef 
bannis  de  lamaifon  paternelle;on  m'enfer- 
ma dans  un  Collège  de  Moines ,  d*où  je 
lit  fuis  forti  que  clepuis  la  mort  de  mon 
frère  ,  &  ma  fœur  fut  envoyée  à  je'  ne 
fçai  quel  Convent  où  elle  n'arriva  pas  » 
puifqu'elle  fut  malheureufement  tuée  en 
themin  avec  un  vieux  domeftique  qui  îa 
conduifoit.  Ce  fait  efl*il  bien  vrai ,  in-? 
tçrrompis  jcf  II  ne  l'efl;  que  trop ,  me  rçi» 
partit  le  Chevalier.  Je  me  fouviens  d'avoî^^ 
oui  dire  à  mon  père  qu'il  avoit  des  preu-^ 
ves  certaines  de  rafTaflinatdu  cohdu&eur«' 
Je  crois  »  repris*  je  9  la  mort  de  cet  homme 
%icn  avérée  »  mais  peu(:ctre  poutea^^ 


vous  doucer  de  celle  de  yotre  fœur. 
Non  non  >  reparcic-il  9  je  ne  puis  me  flat- 
ter qu'elle  foit  encore  vivante*.  Si  elld 
rétoit  >auroit-elIe  gardé  un  (1  long(ilen« 
ce?  D'ailleurs  elle  aura  vraifemblablemene 
été  traitée  comme  fon  guide.  Et  ce  gui« 
de ,  lui  dis-je»  ne  s'apellpîtil  pas  du  CTosf 
n'étoit-il  pas  votre  gouverneur?Enfîn,  n'a- 
vez-vous  pas  été  bannis  de  votre  maifoa 
votre  fœur  &  vous  pour  deux  thiens  que 
vous  vouliez  empoifonner. 

Ah ,  Ciel  !  s'écria  le  Chevalier  »  il  n*y 
a  que  ma  foeur  au  monde  qui  fçache  cet* 
te  circonftance  »  &  vous  ne  pouvez  !'«•• 
voir  apprife  que  d'elle.  Au  nom  de  Dieu^ 
ajouta  -  c  •  il ,  tout  ému ,  qu'eft  devenue 
cette  chère  Coeur»  Où eft* elle»  Monfîeurf 
La  verrai-je  encore  ?  Oui  >  lui  répondi^^ 
je  >  vous  pourrez  la  revoir  ;  mais  la  chofd 
ne  fe  peut  faire  ni  facilement  »  ni  fitôr« 
Là-deffus  »  je  lui  contai  les  malheurs  do 
Marguerite  du  Clos>&  l'hifloire  de  la  nou«: 
velle  SaKgame  des  Hurq^is.  Les  alterna*- 
cives, de  fortune  de  cette  malheureufc 
fœur  »  arrachèrent  à  ce  jeune  homme  bien 
des  larmes ,  tantôt  de  joye  ,  tantôt  de 
rriftefle.il  frcmifl'oit  à  l'idée  feule  des  mî- 
fçres  aufqueîles  elle  auroit  été  expofée 
fans  moi.  L'efpcce  de  fouvcrainnecç  oi  je 
la  lui  reptefcncois  après  cela  j  le  confq* 
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loic  auflîcôc.  Enfin  »  je  tins  ce  jeune  hoin« 
me  pendant  deux  heures  dans  une  fucceC- 
(ion  continuelle  de  joye  &  de  chagrin  »  de 
plaifir  &  de  peine. 

Lorfque  j'eus  achevé'  de  hiî  rendre 
compte  de  Te'tat  où  j*avpis  laiflfé  fa  Asur: 
tl  fe  repandit  en  difcours  reconnoiflanst 
II  me  fit  tniUe  proceftations  d'ami(ie'«  Il 
exigea  de  moi  qut  je  lui  promifTe  de  pren- 
dre un  logement  cheZ'lui  ,  en  me  con- 
jurant de  difpofèr  de  Tes  biensjcomme  Att 
tpiens  propres  ;  en  un  mot;  de  ne  nous  f<f« 
parer  jamais.  Dans  rimpetuofite' de  facen* 
dreflTepour  fa  fceur»  il  vouloitque  nous 
partidions  fur  le  champ  pour  l'aller  cher- 
cher ,  comme  s'il  n'eut  ^cc'  queftion  que 
de  faire  en  pofte  un  petit  vojrage  en  Fran- 
ce. Mais  je  lui  dis  qu'il  fuflifoit  d'abord  de 
faire  donner  avis  à  là  Sakgame  de  la  fitua« 
tîon  oùétoieni  Ici  affaires  de  fon  frère, 
&  de  rinviter  à  venir  à  Paris  partager  fon 
bonheur. 

l\  s^agîifoir  donc  de  faire  fçavoir  à  la 
Sakgame  ks  intentions  du  Chevalier.  Ce 

3ui  n'e'toit  pas  facile.  Néanmoins ,  de  peur 
c  le  chagriner  )  je  ne  lui  en  fis  pas 
fentir  toute  la  difficulté.  Nous  écrivt- 
nies  en  même  tems  plufieurs  Lettres  9 
dans  refperance  qu'elles  ne  feroient  pas' 
joutes  inutiles.  J'en  adreflai  uneau  Con« 

tcnl 
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VtnC  des  Pères  Recolecs  de  Quisbec  » 
une  aucre  à  un  Marchand  de 'Montréal 
qui  commerçoic  avec  les  Hurons  »  &une 
troifiéme  à  T Intendant  de  Canada  %  à  qui 
le  jeune  homme  la  fit  recommander  par 
Moniieur  deBarbefieux  »  dont  il  étoîc 
aîmé»  En  attendant  une  réponfe  ,  il  m*ap« 
pelloit  fon  frère  >  en  la'amirant  qu'il  ne 
ttendroit  qu'à  moi  de  le  devenir  »&  il 
ne  pouvoic  vivre  un  moment  ùxs 
moî. 

u  Nous  alllmer  au  bouc  de  huit  jourt 
célébrer  la  Fête  qu'il  avoit  promis  de 
donner  à  {es  xmb»&  dont  il  devoit  faire  lei 
frais.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  plaifane 
que  tout  ce  qu'inventa  cette  jeuneflfe 
pour  faire  honneur  au  Chevalier.  Le  Par 
negiriquede Ton  père  &  d^  fon  frère  éïx>îe 
une  piecefi^chëilréé^  L'troQÉieliirjpliis  fine  & 
là  mieuxi  fbâtenuc  y  regnoit  par  tout  ;  & 
ce  difcours  comtaue  fut  prononCjé|  avec; 
un  ferieux  admiraote.       f.  f 

La  Fête  dura  prçTqûe  toute  la  nuît^ 
&  etleiauroit  été.  àufli^armt&ncc'que  bizar*^ 
re  >  fi  ceàe  jeunefle  tumtihueufe  eut  pu  fis 
modccer  %  mais  après  ntilli:  extravagancei 
pleines  d'cfpritjratltc  cérémonies  divertiC* 
(antes,  quoique  ridicules  pour  la  plûparr^ 
&  rétn^iès  d'imprécations  contre  là  coi^ 


M  jivanttvres  du  Chev aller 
vime  qui  foumec  les  enfans  à  leurs  perer. 
UfV  des  plus  étourdis  s'avlfa  de  dire  qu'il 
manquoic  une  cbofe  eflentielle  à  la  Féce; 
qii*il  fallotc  avoir  des  femmes  »  qui  par  des 
crif  lugubres^fUTent  le  rôle  de  ces  ancien- 
nes Romaines  que  l'on  payoic  pour  pleu- 
rer au^  funerai^es.Chacun  dpplaudic  à  une 
fi  belle/innagtnanion  ;&  ceux  quiconnoif- 
ibien&  diM  lé  Q^i'^^^^'^^  ^'  perfonnes 
{propres  à  fiiire  ce  perfonnage  ,  fonirenc 
pour  en  aller  chercher.Ils  nous  eu  amenè- 
rent (roisiyqui  necroyoierrc  adurement  pas 
venir  là' pojur  pleurer';  Ples  pirirenc  cepeiv^ 
daht  la  chofe  ton  giMn^mi  ^  a^rès  qu'on 
les  eâc  mis  au  i  6aîc  du  fecviicê  excraordi« 
saire  qu'on  attendok  d'elles  »  8c  qu'on 
leur  eût  fait  boire  quelques  razades  de 
vm'  de  Ohâitop^^e  pour  les  empêcher 
tfe  '^akcm^jytt^  à  la  Àiftelfeique  deman^ 
ctbit  iêur  rr^le^  ces  ereatufes^Jc  )  mirent  à 
£ûre  des  lamentations  &  des  cris  fi  pcr-^ 
fans ,  que  tout  le  voifînage  en  retentit. 
.  Oiielque  thofe'que  put  dire  &  faire 
notre  H  are»  «lèux  ou<  trois  efcoûades  dû 
Guet  aicir^esîpir €6' tapage  fund>];e> itoit- 
lurcnt  entrer '  abfolumei^t  pôiir  voir  eux- 
mêmes»  ce  qui  fe  paflfôîrdans  cette  mai- 
fon.  Ils  n^avotetit  pas  affaire  à  des  gens 
difpofez  à  approuver  leur  cunofité«L  Nous 
kur  difputâmes  reptreeJls  firent  tête  d'ar 
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bord  ;  mais  ils  lâchèrent  pied  bien  -  tôt 
après.  Nous  les  pour  fui  vîmes  jufques  dans 
la  rue  ,  où  un  des  nôtres  en  les  pouflfant  % 
tomba  percé  de  deux  ou  trois  balles  qu*il 
reçût  dans  le  corps. 

L'Hôte  qui  nous  avolt  laiflîf  faire  tou« 
tes  ces  folies  dans  fa  maifon  ,  fut  empri«' 
fonné&  ruiné.  Pour  nos  trois  pleureufeç' 
de  commande,  on  les  envoya  pleurer  touc 
de  bon  à  THôpital.  Depuis  ce  tems  -  là 
nos  coteries  furent  tout- à  fait  dérangées  ; 
nous  ne  pûmes  jamais  renouer  de  bel- 
les parties  ,  pas  même  nous  trouver  une 
demi  douzaine  enfemble  fans  être  exami- 
nez ,  fuivis  &  montrez  au  doigt  par  la  po« 
pulacc  ;  car  on  contoic  de  nous  d'étran*^ 
ges  chofes.  Les  uns  difoient  de  notre  der*"^ 
nierc  aflemblée ,  qu'elle  n'étoît  cpmpoféd 
que  d'infâmes  juifs   déguifez  ;  &    que 
fi  le  Guet  n'étoit  pas  accouru  aux  cris 
des    filles   enfermées    avec    eux   ,  ces 
malheureufes  auroient    été  débaptifées. 
D*autres  prétendoient  que  c'écoient  des 
Sorciers   qui  cenoienc  là   leur    fabbata^' 
&  que   nous  avions  refolu  de  perdre^ 
par  d'affreux  orages  le  rcfte  de  la  Fran-; 
ce ,  comme  nous  venions  de  faire  depuis 
peu  plufieurs  de  fes  contrées  ,  fur  touc 
rOrleanois  &  la  Bourgogne»  ! 

On  nommoit  même  un  Archer  dîg40^ 
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qe  foi  qui  par  le  trou  de  la  ferrure  airoîe' 
vA  plufieurs  Diables  qui  nous  ayant  fait 
figner  de  notre  fang  ces  terribles  ccm- 
miflions  »  sVcoienc  envolez  par  la  che- 
mine'e  en  forme  de  hiboux  ,  laiflanc  la 
ùWeôc  toute  la  maifon  empefte'es  d'une 
vilaine  odeur  de  fouffre  &  de  cuir  brûlé. 
On  alTuroic  encore  que  les  femmes  que 
nous  avions  entratne'es  avec  nous ,  nous 
«voient  trahis  par  leurs  cris  pour  fe  ven« 
ger  de  ce  que  nous  les  faifîons  fervir  de 
jojuçt  à  des  Déinons  incubes , afin  que  les 
femin.es  qui  feroient  groflfes  en  méme« 
^ems  ,  qu'elles  perifTcnt  toutes  avec  leur 
fruit  ;  &  Ton^  douta  fi  peu  de  cette  par- 
ticularité parmi  le  peuple  y  qu*on  dit 
que  cela  fit  faire  à  Paris  un  fort  grand 
nombre  de  neuvaines* 

,.pn  fit  plus  ,  un  Prêtre  Normand 
crut  &  dit  pieufcment  dans  un  PrÔDe,que 
notre  troupe  écoit  la  même  qui ,  Tannée 

Eréccdçnte  avoit  tenu  une  pareille  aiTem- 
Içe  dans  un  MouUn  a>îf;fès  de  Mante» 
pendant  lequel  Sabat  ia  grêle  avoit  pref« 
qÀjçajbkné  tetpe  Ville^rans  qu'il  en  tombac 
un,r<:u|  grain  fur  le  moulin.Il  ajouta  qu'une 
fflimme  qui  avdic*  été  livrée  de  force- 
à  réiprit  immonde  »  étoit  accouchée 
peu  de  tems  après  d*un  Monftre  horrible  » 
9maypic,quatre  bras  armex  dcj^f i%s^  au 
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lieu  d'oncles  &  deux  têtes  cornues.  Il 
montroit  eifcâivement  une  Lettre  par 
laquelle  on  lui  donnoit  avis  des  accidens 
à  quelques  rirconftancf  s  près  ;  mais  <re 
n'éioitpasurcr  immodéicment  du  privi- 
le'gc  des  Hiftoiriens  en  recond,que  cle  n*y 
mettre  du  fien  »  Cfue  des  Sorciers  >  des 
cornes  &  des  griffes. 

}e  proficai  de  Tinrerruption  que  cette 
af&ire  caufoit  à  nos  aflemble'es  pour  et) 
détourner  le  Chevalier  ,  que  j'appelle 
toujours  ainfî,  quoi  qu  il  ait  perdu  ce  nom 
en  devenant  Chef  d'une lillnftre  famille; 
ces  fortes  de  cohues  ne  me  plaifoient  point 
du  tout  en  mon  particulier  ,  &  ce  jeune 
homme  n'étoit  déjà  que  trop  de'rangé. 
Il  prit  fort  bien  le  confcil  que  je  lui  don- 
nai là  defTus  »  &  nous  nous  born^lmes  à 
quatre  ou  cinq  amis  >  dont  il  voulut  bien 
me  laifler  Iç  choix. 

Pour  nous  deux  nous  étions  comme 
inféparables  ;  on  ne  nous  voyoit  guère 
Tua  fans  l'autre.  A  la  maifon  j*étois  plu^ 
maître  que  lui.  Il  vouloit  que  tout  fût 
commun  entre- nous  ,  &  foit  manque  de 
délicateife  >  foit  excès  d*amitié  pour 
moi  >  il  y  auroit  volontiers  compris 
fa  maîiieiie.  Il  eft  vrai  que  fc  laflant 
de  celle  qu*il  avoir ,  il  fembloit  avoir  en- 
vie de  me  la  céder  pour  en  choifir  une 

Fui 
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dt  îr  première  clafle  ;  ce  qu'il  ppuvoit 
faire  alors  avccles  gros  biens  doncUécoic 
devenu  maicre  par  la  more  de  Ton  pcrc^- 
>  Vcricablemcnc  un  cnircniettcur  qui  s*écoif 
chargé  du  foin  de  lui  déterrer  un  parti 
brillant» lui  trouva  bien- tôt  une  de  ces 
Belles  du  grand  air ,  qui  fçavent  donner 
du  relief  à/  Tamanc  qu'elles  coulent  à  fond* 
Celle  ci  pourcant  n'eut  pas  le  tcms  de  lut 
faire  Thoiineur  de  le  ruiner:  elle  lui  tira 
retilement  quelques  plumes  les  premiers 
jours,  mais  sVcanr  apperçu  que  les  appas 
dont  ilécoit  épris,  n'étoient  qu'artificiels 9 
il  s'en  dégoûta  &  il  en  fut  quitte  pour  le 
vin  du  marché. 

%%^  Comme  je  Taimois  verîtablement  >  jtf 
lui  confeillai  de  quitter  ce  train  de  vie 
&  de  fonger  plutôt  à  un  établiflement 
folide.  Je  fçai ,  me  dit-il  >  que  vous  ne  me 
parlez  ainfil  que  pour  mon  bien  ,  néan- 
moins je  vous  avouerai  que  î*ai  rcfolu  de 
ne  prendre  ce  parti  qu'après  vingt  cinq 
ans  ,  3i  je  vous  dirois  même  quarante,/!  je 
n'étois'pas  fils  unique.  Hé  bien,  repris- je, 
portez  donc  yos  vceux  à  des  Idoles  qui 
en  valent  la  peine*  A  votre  place,  je  m^en 
tiendrois  k  ce  que  nous  appelions  une  in- 
clination bourgeoife.  C'eft  donc  là  votre 
avis ,  me  repartit  le  Chevalier  f  vous  cro* 
Jfcz  qu'un  atcachemeiu  de  cœur  ,  une 
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belle  paflion  me  conviendroit  ?  Je  fuis 
ravi  que  vous  penfiez  comme  moi.  C'eft 
mon  goûc.  Cependant  avant  que  je  me 
détermine  »  je  veux  confulter  le  vieux  Ba- 
ron. Je  fuis  perfuade  qu'il  penfe  autrement 
que  nous  fur  cet  article.  Voulés*  vous  quie 
;e  vou^  dife  de  quelle  façon  il  parloit 
dernièrement  de  la  galanterie  dont  il 
polTede  les  plps  fines  rubriques.  Tu  as 
pris  le  bon  parti» me  difoitil  cordiale-, 
ment  ;  il  en  coûte  trop  à  filer  le  parfait 
amour  avec  une  perfonne  qtii  garde  des 
ménagemenst  donc  on  ne  dilpbfe  point 
àfon  gré. 

^: .  Si  c'eft  par  exemple  une  femme  na^ 
rice  que  tu  aimes  ,  outre  la  peine  de  t*ci 
faire  aimer  >  tu  auras  celle  de  trouver 
des  momens  favoiables ,  &  de  tromper  le 
jaloux  ;  il  faut  être  Efpagnol  pour  n'jr 
pas  perdre  patience*  Les  difficultez  te 
rebuteront.!  à  moins  qu'  jÎ«.  ^'appartienne 
à  un  fot  9  Ôc'alorâ  1'  Scilité  qu'il  y  aura  à 
lui  confirmer  ce  tiitr: ,  rendra  la  tton^pe^ 
rie  infipide. 

La  chaine  d*unc  veuve  a  bien  des 
charmes  ,  mais  fouvent  la  belle  perd  un 
ami  9  parce  que  mattrefle  de  fà  ^ondmtœ 
elle  fc  livre  trop,&  le  traite  en  é^oiDi  iiiiré. 
Il  y  a  bien  de  l'honneiir  à  m/c^m^  une 
jeune  fille  fous  kyoug»il  tfi  gHv.tef^!.  Ap^ 
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3*en  faire  aimer  9  mais  le  chemin  de  fou 
cœur  eft  parfemé  d'épines  ,  &  demande 
plus  de  patience  que  tu  n*es  capable  d'en 
avoir.  Premièrement  fi  elle  eft  ne'e  Co» 
quette)&  que  tu  ne  lui  plaifes  pas  d'abord» 
il  n'y  a  rien  à  faire;  le  cœur  d'une  Coquet- 
te fe  donne  au  premier  abprd  ,  ou  fe  dé- 
fend toujours.  Pendant  tes  plus  grandes 
affiduicez  elle  te  laifTera  te  morfondre  à 
ià  porte  ,  &  tentera  d'autres  conquêtes. 

Si  c'eft  une  fille  farouche  »  ou  fimple- 
ment  ce  qu'on  appelle  une  fille  fage,  qu'il 
faut  d'adreffe  pour  la  vaincre  !  que  de  tra- 
vaux !  que  de  confiance!  Néanmoins  ne  te 
rebutes  pas.  Pourfuis-là  fans  cefle  :  Elle 
fuit,  mais  elle  fe  laflera.  Il  y  aura  quelque 
heureux  moment  où  elle  ne  fera  pas  fâcbe'e 
de  trouver,comme  Sirinx  &  Daphné,quel- 
<]ue  fleuve  au  milieu  de  fa  courfe.  Ce  fera 
un  bon  prétexte  pour  s'arrêter.  Si  c'eft 
une  prude  que  tu  aimes  y  autres  peines  > 
autres  foins  ,  elle  exercera  ta  patience  & 
la  fatiguera  ^  fi  tu  ne  fuis  avec  elle  une 
méthode  toute  particulière.  Ne  l'actaque 
celle  -  là  qu'avec  les  mêmes  armes  avec 
lefquelles  elle  fe  défend.  Il  faut  Tapplau- 
dir  en  tout ,  avoir  du  goût  pour  ce  qu.'il 
lui  platt ,  blâmer  ce  qu'elle  blâme, &  tâ- 
cher d'être  de  toutes  fes^parties.L'occafioh 
fcralcrcfte*  Il  y  aura  peut-être  que^^i^ci 
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quart  cl*heure  de  diftraâion  »  où  le^  fenci- 
inens  d*honneur  &  de  vertu  s'endormi-<^ 
ronC)  &  U  prude  dépourvue  du  fecours  de 
ces  grands  mots  fera  fort  foi ble. 

Il  y  a  d'autres  filles  qui  gardant  un 
h^ïinéte  milieu ,  ne  (bnc  ni  fauvages  ni 
Coquettes.Cellcs-là  mettent  l'amour  &  la 
difcretion  d*un  homme  à  de  grandes 
épreuves  avant  qu'elles  fe  livrent  à  lui  ; 
mais  auflfi  après  cela  fon  bonheur  eft  digne 
d'envie,fes  plaifirs  font  parfaitSyfans  amer- 
tumes >  fans  ennuy  ,  fans  dégoût.  Elles 
fjpavent  fe  conferver  fon  eftime  >  fon  ami- 
né ,  fon  refpeâ  même  jufques  dans  leur 
foiblefles^ou  plutôt  elles  n^ont  que  des  ap- 
parences de  foibleffe ,  &  fâchées  que  Tob* 
jetaimé  exige  d'elles  autre  chofe  qu'un 
cœur  tendre,  elles  ne  font  que  fe  prêter  , 
poui:  ;*M.^  dire ,  à  fcs  propres  forblcfles.Je 
t'en  i6r»h*itç  de  cette  efpece-là;pour  mot» 
je  r.  :^  amais  eu  le  bonheur  a co  ren- 
contrer en  mon  chemin. 

VoiU  les  leçons  que  ce  nouvel  Ovîdc 
me  donnoit  Tautre  jour  ,  continua  le 
Chevalier ,  &  vous  devez  bien  le  recon- 
noître  à  ces  traits.  Je  le  reconnors  bien 
aullï,li:i  répondis-je,&  il  me  femblr  que  le 
Br:'in  vit  comme  ce  rat,le'qitcl ayant  per- 
du fa  queue  >  voulou  perfuader  aux  autres 
^isiHiux  de  fon  efpecc,  que  des  queues  qh 
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faifoienc  que  les  embarraflfer  ,  &  qu'ils 
dévoient  tous  s*en  délivrer.  Le  Baron  eft 
de  l'ancienne  Cour  :  Il  n'y  a  plus  pour  lui 
de  galanterie  gratuite.  Il  voudroit  rcfduirc 
k  la  mendicité  toutes  les  honnêtes  feiii« 
mes  qui  refufent  des  hommages  »  parce 
qu'il  oftroit  les  fiens  à  leurs  mères  il  y  a 
trente  ani.  Croyez  moi  >  l'amour  vénal 
eft  un  efclavc  '^  v^t  lafocieté  ne  fait  point 
honneur  >  &  le  :  ^q  doit  l'admettre  h  (a 
cable  tout  au  plus  que  comme  fait  le  Ba- 
roq ,  faute  d'avoir  d'autre  convive.  Pour 
vous  i  Chevalier  ^  étant  jeune  &  fait 
comme  vous  êtes ,  vous  devez  vivre  au- 
trement que  lut.  Vous  voyez  combien  peu 
il  eft  eftime'  avec  (es  belles  maximes.  Si 
les  pères  de'fendoient  à  leurs  enfans  de 
le  fréquenter  ,  il  feroit  re'duit  pour  toute 
fociete'à  celle  de  quelques  libertins  mé- 
prifez  par  tout  comme  lui.  Il  a  de  l'efprir, 
je  l'avoué  ;  mais  Ton  efpric  eft  dangereux. 
Il  eft  amufant  >  mais  il  n'eft  pas  le    feui 

3ui  le  foii.  Vous  connoiflez  des  gens 
ont  la  compagnie  n'eft  pas  moins  agr^a^ 
ble,  &  dont  l'amitié  ne  peut  faire  rougir* 
On  ne  trouve  point  mauvais  ajoutai- je  » 
qu'un  jeune  homme  de  tamille  pour  con- 
iioicre  le  monde  >  goûte  un  peu  deplaifirs 
qu'il  lui  prefenie.  On  exige  feulement  de 
Im  qu'il  ne  s^y  abandonne  pas  tout  tntter;i 


&  quMi  y  aie  du  difcerneméne  dans  le 
choix  qu^ii  en  fait.  Les  pbifirs  d'un  Sol- 
dat ne  font  pas  ceux  d'un  Gentilhom- 
me 9  &  tes  vocres  doivent  différer  de  ceux 
d'un  avancuricr.  Il  eft  tK>n  que  vous 
foyez  façonna  par  k  beau  fçxe  ;  c'eft*à- 
dircpar  des  femmes  qu'on  puiflefrequen- 
cer  (ans  (e  familiatirer  avec  la  débauche; 

Le  Chevalier  m'interrompit  en  cee 
lendroit.  }e  fuis  Convaincu  >  me  dit-il^ 
épargnez  vpus  la  peine  de  me  prêcher 
plus  long  tems.  Je  luis  frappé  de  vos  laî- 
ibns.  Faites- mot  feulement  mettre  en  pra- 
tique vos  miles  avis.  Jevous  laifTe  le  maî- 
tre de  ma  conduite.  ]t  ni»  vous  en  deoiian'* 
de  pas  tant ,  lui  répondis-  je  ;  foyez  feule- 
ment perfundé  que  c'eft  par  amité  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  parler  comme  ^ 
fais^  |c  le  fçai ,  repartit  le  Chevalier.  SaviS 
<ela,  a^mat  il  ven  fo^iriint,  je  pourrais 
croire  que  vous  ne  m'exh6rtez  à  la  vertu 
que  pour  vous  conitr ver  plus  feureiment 
la  petite  Brune  que  je  vous  ai  cédée. 
Il  pou  voit  bien  ,  fans  craindre  de  me 
choquer  ,  badtnetl  fuf  o^t  article  >  lui  oui 
.m'avoit  fouvent  .reprocié  q.nc  je  né  fài- 
fois  guère,  de  cas  \At  fes  prefens  ;  puifqué 
je  m'actachois  (i  peu  à  fa  petite  Brune* 
Cependant  cette  plaifanterie fut càui^  que 
.je  cci&i  entictcmenc  dç  voir  cette  fiUe  • 
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qui  n'en  devine  pas  plus  malheureufc  ^ 

fmirquVHe  époufa  rincendant  du  Cheva« 
ier.  Ce  domeftiquc,  quoique  riche  »  n*euc 
fias^  de  répugnance  à  la  prendre  pour  fem- 
me. Elle  valoit  effeâivemenc  mieux  que 
lui.  CVcoic  une  petite  éveillée  des  plus 
piquantes  ;  une  rteufe  qui  avoit  toujours 
quelque  conte  plaifant  à  vous  faire*  ^3 
Un  jour  qu'elle  nous  divertiflToit  par  le 
récit  des  beaux  faits  d*une  beauté  fameufe 
par  iès  gî*  iteries ,  je  lui  demandai  fi  elle 
avoic  connu  la  I>...  cette  DcefTe  des 
aéiouf s  àx,-i  ]é%o\%  T Adonis  lors  qu'on 
me  fit  p:irtir  pour  le  Canada«  Si  je  Tai  con* 
nue  »  s'écria- c-elle  !  c*eft  elle  qui  m'a  don- 
né les  premiers  principes  du  H^avoir  vi^ 
vre.  Si  je  çonnots  le  monde  ;  fi  |'ai  quel- 
que éducation  ,  c'eft  Ton  ouvrage.  Hclas  t 
la  pauvre  fille  n'aurort  ps  fait  une  4  (rifle 
fin  »  fi  elle  eut  profité  elle-même  des 
confcils  qu'elle  me  donnoit  ;  mais  elle 
croyoit  ne  manquer  jamais  de  rien  &  ne*, 
gligeoit  de  garder  >  comme  on  dit  >  une 
poire  ponr  la  fbif.  Avec  cela  elle  avok 
itn  trop  bon  coeur.  Elle  n'avoit  aucun 
égard  pour  elle-même,  quand  ils'a^iflbit 
de  fèrvir  un  ami^.  Si  elle  vous  avoit  ou'» 
blié  auffî  facilement  que  vous  nous  laif- 
ie^Iiy  vous  autres  hommes  ^  elle  ne  (e 

croie  pj|s  perdue  pour  Tamaus  de  vouSf 


it  BcaHchine.  Llv.V*  îljj 
De  grâce  >  lut  dis- je  ,  expliquez  moi 
en  quoi  )*ai  eu  le  malheur  de  caufcr 
celui  de  cette  obligeante  peribnne.  C'eft 
ce  que  je  pui$  vous  aprendre  ,  me  re'pon- 
dic-elle ,  car  ]t  demeurots  alors  chez  elle» 
&  ma  mère  étoie  fa  femme  de  cham^ 
bre  favorite.  Quelques  jours  avant  votre 
de'part  voue  dites  »  s'il  vous  en  fouvienr> 
à  deux  ou  trois  de  vos  amis  >  que  vous 
aviez  une  cruelle  affaire  fur  les  bras ,  de 
que  le  Maltotter  chez  qui  vous  travail- 
liez vous  faifoie  de  terribles  menaces» 
C'en  fiic  afTçz  pour  tes  mettre  à  fes  trou(^ 
fes  9  quand  ils  virent  que  vous  aviez  diff 
paru.  Ils  fe  préparèrent  à  hiifairede^ 
affaires  juridiquement.  Votre  màitrclTe,  » 
qui  vous  aviez  dit  la  même  chofe,  encore 
plus  allarmée  qu'eux»  eut  Tindifcretion 
d*intere(rer  pour  vous  ViUufire  amant  qui 
prenoit  foin  d^ette.  Ce  Seigneur  géné- 
reux fit  plus  qu^elle  ne  demandoit.  It 
prit  la  peine  d*aller  chez  le  Maltotter  pour 
le  queftionncr  &  Fintimkler. 

Le  Malcotier  bien  loin  de  paroftre  ef* 
fraye  des  menaces  qu*^on  lui  faifok^  répon** 
dit  froidement  qu*rl  étoît  lut  même  fore 
en  peine  de  vous ,  que  votre  abfence  dé- 
fangeoic  infiniment  fes  affaires,  parce 
que  vous  ne  lui  aviez  rendu  aucun  compte 
&  qu^il  n^a^oit  ofi^fakc  ouisis  votcc  dhacor 
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bre  »  quelque  befoin  qu'il  eut  de  plnfieurs 
papiers  qui  y  e'coienc.  L*obligeanc  Seigneur 
envoya  chercher  un  Serrurier  y  fie  ouvrir  la 
chambre  ,  examina  quelques  livrer  de 
Compte  qu'il  rendit  au  Makotier ,  puis  fat- 
fane  rinvencaire  de  ce  qui  vous  apparte- 
noie  >  il  reconnue  plufieurs  bifoux  qu'il 
avoir  donnés  à  la  D...  avec  quelques  Let- 
tres qu*elle  vous  avoir  e'cricqi&  &  que  vous 
aviez  eu  l'imprudence  de  conferver^  Il 
de'couvrie  par  là  le  vrai  motif  qui  enga- 
geoie  cette  Pemoifélle  à  prendre  fi  vivc- 
jiiene  vos  intérêts ,  &  piqué  de  fe  Voir  du* 
pé  fi  groflieremene ,  il  refoluc  de  la  punir 
de  Ton  infidélité. 

Vous  fçivez  qu'il  éeoit  prompt  à  exe* 
cuter  ce  qu'il  avoir  entrepris.  Il  la  vint 
prendre  dès  le  lendemain  matin  dans  le 
carrofie  qu'il  lui  avoit  donné ,  pour  aller  , 
difoic-il ,  diner  a^i  bois  de  Boulogne  &  s'y 
promener  enfemble  le  refte  de  la  journée* 
En  arrivant  à  PafTy  il  la  chargea  d'ordon« 
ner  elle  mcme  le  repas ,  après  quoi  il  s'en- 
fonça dans  le  bois  avec  ellcè  Là  feignant 
d'avoir  befoin  >  il  s'éloigna  d*elle  &  revint 
feul  il  Paris,  laiflTaiic  là  cette  malheu- 
reufe  (ans  carofTe  &  fans  amant,  pa- 
yer le  dîner  qu'elle  avoit  commandé.  Ce 
|)e  fut  pas  tout  encore  ,  &  fon  amour 
l^hang^  eh  baine  >  h'àUroit  pa^  été  cqbz 
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tent  de  cette  vengeance.  Il  poufTa  fon 
reifentiment  jufqu'à  faire  enlever  tons  fe» 
meubles  &  lui  p*'ocurer  un  logement  dans 
ce  lieu  d^horreur  donc  ta  porte  eil  tou- 
jours ouverte  aux  perfonnes  qui  ne  fonc. 
pas  fidèles  aux  amans  qui  ont  du  crédit. 

C'eft  là  que  fài  vu  pendant  troi!^ 
ans  cette  pauvre  créature  dans  un  état 
digne  de  compailton»  Comme  fes  beaux 
jours  e'toint  paflTez  »  on  ne  s'incereflbic 
plus  pour  elle  9  &  ne  pofTedanc  rien,  elle  (e 
trouvoic  hors  d'état  d'acheter  fa  liberté. 
Elle  ne  recevoir  aucune  confolation  que 
de  moi,  qui  n^ajranc  pas  alors  t'argenc 
quej'ai  prefentemency  ne  pouvots  guère 
lui  procurer  de  douceurs  dans  ce  lieu  de 
miferes.  Le  jour  enfin  qui  la  dévoie 
délivrer  de  fes  peines  arriva  :  Elle  mou- 
rut dégoûtée  du  monde ,  &  pleurant  ame* 
rement  les  defordres  de  fa  vie« 

Tel  fut  le  récit  que  la  petite  Brune 
nous  fit  de  la  mort  de  la  D  ...  ce  que  je 
n*en tendis  point  fans  rcflentir  quelques 
mpuvemens  de  douleur  &  de  pitié.  Il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  je  vivoîs  à 
Paris  de  la  manière  que  je  Tai  dit ,  &  m'y 
ennuyant,  je  dis  au  Chevalier  que  j'avois 
envie  d*aller  au  Pays  qui  m'avbii  vu  naî- 
tre. Véritablement  je  fouhaitois  d'appren- 
dre des  nouvelles  de  ma  Nourrice  »  Se 
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i^6  Avantitres  in  Chevalier 

principalement  de  ma  cherc  Lucîle ,  dont 
jt  me  TouTenots  toujours  avec  plaifir.  Le 
Chevalier  qui  ne  recer oît  pornt  de  répon- 
fes  du  Canada,  s'oppora  fortement  à rooit 
deflein  ,  comme  fi  en  me  perdant  de  vue 
il  eue  dâ  perdre  Vefperance  de  rev3ir  fa 
ioeur.  Il  le  rendit  cependant  à  mes  inf- 
tances  >  \  condtcion  que  mon  voyage  ne 
feroir  que  de  huit  ou  quinze  jours,  de 
que  je  te  feroîs  dans  «fa  cbaife  de  pofte» 
cfcorte'  par  fon  valet  de  chambre. 

Je  partit  donc  &  après  quelques  jonrr 
de  marche  »  ^  je  m^arrétai  dans  une  petite 
Ville  qui  n'cft  pas  éloignée  de  la  Terre 
du  MefniL  }*^apris  là  que  le  Château  qur 
porte  ce  nom  nVe'toit  plus  habité  que  par 
des  Fermiers  9  que  le  Baron  sVtpit  tué 
malheurenfement  ri  y  avort  quatre  ou  cinq 
ans  &  que  pour  jouir  toujours  des  biens> 
de  fa  première  femme  :  ît  ti*avoit  jamais 
voulu  marier  fa  fille  Lucile ,  rebutant  par 
mille  traccaffertes  tous  les  partis  qui  s'é« 
toient  prefentez  pour  elle  ;  mais  que  de* 
puis  ta  mort  de  ce  Seignmr ,  les  paren$ 
de  Lucile  duc&ié  maternel  ravorentre* 
tirée  d'auprès  &  belle-mere,  &  lui  avoienc 
fait  épouier  un  vieux  garçon  Lieutenant 
gênera),  quV  quatre  mois  enfuite  coii*^ 
tam  trop  vite  après  k  biton  de  hbf^-r 
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ch?il(!e  Fraiice  »  sVcoic  laifie  tomber  dans 
?inc  tranchée  9  où  il  avoit  trouvé  une  more 
glorieiife  »  aufli  bien  que  ptuficurs  autres 
braves  Officiers  qui  le  iuivoient.  Enfla 
que  fa  jeune  veuve  devenue  fa  nnaicreffe 
tftoit  retournée  vers  la  Baronne  du  McC- 
nil  qui  s*écoit  retirée  à  Ganderon. 

Pour  ma  Nourrice,  il  me  fallut  aller 
jufques  dans  fon  Village  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  On  me  dit  qu'elle 
avoit  fini  fa  carrière  peu  de  rems  avant 
le  Baron  du  Mefnil-  Elle  avoit  une  fille  , 
ajouta* t-on  »  qui  difparut  toute  jeune  fans 
qu'elle  en  ait  entendu  parler  depuis.  Elle 
a  laiflfé  Ton  petit  bien  à  la  Baronne  pour 
le  rendre  à  cette  fille ,  fi  elle  fe  retrouve, 
tL  cette  bonne  Dame  la  fait  chercher  par 
tout.  ]e  ne  dv>utai  point  après  cela  que 
ma  Nourrice  ne  lui  eut  fait  à  mon  fujee 
de  plus  grandes;  confidences  qu*à  moi- 
même  ,  ce  qui  me  donna  autant  d*impa« 
tience  de  parler  h  la  Baronne  que  j'en 
avois  de  revoir  Lucile. 

Ce  qui  m'embarafloit  >  c*eft  que  je  ne 
fç.ivois  fous  quel  prétexte  je  ponrrois  me 
préfentcr  à  elles.  ]]Je  ne  connoiflTois  pcr- 
fonrre  à  Ganderon  ni  dans  le  pays  qui  m*y 
pàt  introduire  ;  je  craignois  de  leur  faire 
de  la  peine  &  de  pafler  pour  un  avancuricr 
fij'ofoisdefcendre  tout  dtoic  chez  elles» 
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Ncanmois  quelqu'un  me  dit  qu'il  y  àvoît 
une  Terre  à  vendre  aflez  près  de  Gande- 
ron  ;  ce  qui  ire  fit  prendre  la  refolucion 
d'y  aller.  Il  fe  trouva  que  c'étoit  jufte- 
inent  la  Terre  de  Monneville  ,qui  retour- 
noit  à  quatre  ou  cinq  héritiers  avides  après 
la  mort  de  mon  plus  proche  parent ,  qui 
s  en  ^toit  mis  en  pofleffion  ,  (tir  la  foi  des 
certificats  V  qui  ailuroienc  que  le  Comte 
de  Monneville  mon  père  avoic  été  tué 
en  Vveftphalie. 

J'arrivai  à  Monneville  fur  les  deux  ou 
trois  heures  après  midi  >  &  mon  Guide  me 
fit  defcendre  dans  un  maurais  Cabaret 
qui  étoit  là.  J'entrai  d'abord  dans  le  Châ- 
teau &  tandis  que  je  Texaminois ,  le  Cu- 
ré qui  répondoit  ordinairement  en  Tab- 
cence  des  vendeurs  »  vint  me  joindre. 
Je  ne  lui  eus  pas  ficot  dit  que  j'avois  deC- 
fein  d^acheter  cette  Terre  »  que  me  re- 
gardant déjà  comme  Ton  Seigneur,  il  m'ac- 
cabla de  civilitez.  Il  m'offrit  un  lit  fli  fori 
fouper  de  fi  bonnf  grâce  &  avec  une  po- 
IttefTe  il  opiniâtre  ,  que  je  fus  obligé  de 
me  laifler  conduire  chez  lui.  Ce  qui  me 
plaifoit  dans  ce  bon  homme ,  c'eft  qu'il 
me  paroifToit  un  grand  babillard  i  &;e  ju* 
geois  que  ce  défaut  me  feroit  d*une  gran- 
de utilité  dans  mon  entreprife. 

Après  les  premiers   complkneiis  qtii 
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durèrent  bien  un  gros  quarc  d'heure  »  le 
vieux  Curd  m'envtfageanc  fixement,  je 
donnerois ,  n)e  die- il ,  tour  ce  que  je  pof» 
fede  au  inonde,  pour  que  cette  Terre 
vous  convint.  Vous  reffcmblez  fi  parfai- 
tement au  dernier  de  la  fsniille  à  qui  elle 
appartenoit  avant  ces  CoIIatereaux  d'au- 
jourd'oui  y  que  je  croirois  n'avoir  point 
perdu  ce  Gentilhomme  fi  je  vous  voyois 
en  fa  place.  0\\\\  Monfieur,  ajouta-tMl 
avec  tranfport ,  feulement  à  vous  voir»  je 
me  fens  portd  à  vous  aimer  autant  que  je 
l'aimois  &  à  vous  tenir  compte  des  obliga- 
tions que  je  lui  avois.  Elles  ne  font  pas 
petites  :  c*eft  lui  qui  m'a  fait  ce  que  je  fuist 
•'efl  lui  qui  m*a  donné  ce  bénéfice  qui  eft 
on  des  meilleurs  du  payt. 

Je  n'aurois  pas  perdu  fii6t  cet  aimable 
Gentilhomme»  continua-t-ilj  s'il  eût  vou- 
lu me  croire  de  demeurer  ici  tranquille» 
fans  fe  faire  un  point  d'honneur  de  futvre 
l'exemple  de  (on  père  à  qui  la  guerre  avoic 
c'tc'  funefte, .     * 

Je  vis  bien  qu'il  fuflBrpit  de  ne  pas  in« 
terrompre  ce  bon  Prêtre  pour  qu'il  né 
cefTàt  de  parler.  ]e  le  laitfai  donc  sVgayer 
^  fonaife  en  faifanc  le  détail  de  toutes  les 
bonnes  qualitez  de  fon  defiint  Gentil- 
homme ;  détail  que  je  lui  fis  bien  répéter 
dans  la  fuite  9  quand  je  fçeus  la  parc  que 
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y  y  devoîs  prendre.  }e  le  queftionnai  après 
cela  fur  la  noblefle  du  voifinage  >  lurpré« 
tant  une  ^teencion  qui  le  charroott  >  prin- 
cipalement quand  il  en  fut  à  rartide  de 
Ganderon  &  qu'il  me  parla  de  Lucile  de 
de  fai  belle-mere.    Il  me  dit  entre  autre» 
chofes  particulières  que  ces  deux  veuves 
aimoicnt  beaucoup  la  retraire  &  ne  ki» 
foient  pas  dans  le  monde  la  figure  qu*ils  y 
auroient  dû  faire  avec  les  biens  dont  elles 
jouïfToicnt  &  dont  il  ne  manqua  pas  de  me 
calculer  exadcment  le  revenu. 
'  J'ai  conru  la  Baronne  »  me  dit-ilavant 
qu'elle  allât  à  Paris  du  tems  qu'elle  n'é- 
toit  que  DemoifeUe  de  Ganderon  ;  que 
le  Convent  Ta  change'e  ,  grand  Dieu  I 
auflft  bien  que  Ton  mariage  avec  le  Baron 
du  Mefnil.  Elle  dtoit  alors  d'une  gayeté 
extraordinaire,  toujours  riant,  toujours 
danfant  »    au  lieu  que  prefentement  cc% 
jours  ne  paroifTent  tiflu«  qge  de  triftefle 
&:   d'ennuy ,   quoi  quVlle  ne   foit  pas 
encore  dans  un*  âge  à  devoir  renoncer 
aux  plaifirs  innocens  du  (iecle.    Pour  la 
jeune  Doiiairicre  1  elle  ne  paroit  pas  re- 
garder la  vie  avec   tant   d'indifférence* 
Ce  n'ctt  pas  que  je  croye  qu'elle  fonge 
à  fe  remarier,  Dumoins  n*y  a- t'il  aucune 
apparence  qu'elle  s'occupe  d'une  pareille 
penfec>  aucomcaire  elle  eft  attachée  fi 
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fortement  à  fa  belle  ndere  ,  que  ^e  doute 
qu'elle  la  veutUe  quitcer  un«ï  féconde  fois* 
Vous  fugcz  bien ,  pourfuivit-il  »  qu  elle 
a  ctë  recherchée  parjouc  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  le  pays  ;  outre  fon  bien  elle 
a  beaucoup  de  mérite.     Elle  eft  fage  & 
bien  élevée.   Elle  n'a  peut  être  pas  écé 
contente  de  fon  premier  mariage ,  dis- je» 
au  bon  Curé*  Elle  n'a  pas  dii  l'être,  me  ré- 
ondtt  il>  ^  c'viété  un  meurtre  de  lui  avoir 
aiflfé  atteindre  la  majorité  dans  l'état  de, 
fille»  pour  lui  donner  après  cela  unaufll 
vieux  mari  que  celui  qu'elle  civoitépoufé, 
par  l'avidité  de  fes  parens ,  qui  croyoienc 
par  là  doubler  fon  bien  >  mais  le  Ciel  les 
en  a  punis»  car  il  eft  mort  au  bout  de. 
quelques  mois  de  elle  n'en  a  point  eu 
d'enfans. 

Je  demandai  auflî  au  Curé  (i  elle  ne 
fongeoit  point  à  acheter  MouneviUe.  Je 
ne  te  crois  pas ,  me  dit-il  »  car  elles  m'en 
auroient  parlé:  Cependant  cette  Terre 
conviendroit  afTez  a  la  Baronne  ;  mais 
fe  voyant  fans  enfans»  elle  ne  &it  au« 
cunes  acquisitions.  Ain(i  »  vous  pouvez; 
compter  qu'elle  n'ira  point  fur  voti:e 
marché  non  plus  que  fa  belle  fille.  Mal- 
gré ce  que  me  die  le  vieux  Prêtre,  je  crus 
devoir  profiter  pour  les  voir  du  prétexte 
de  leur  allçr  faire  politefle  au  fMJet   dct 
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cette  Terre  »  &  les  a(Turer  que  fe  n*y  fdh- 
gerois  point  du  tout ,  pour  peu  qu'elles 
en  euflent  envie*  Je  ns  entrer  le  Curé 
dans  nnes  vues ,  &  il  s'oftrit  à  me  conduire 
de's  le  lendemain  à  Ganderon. 

Je  devois  pafier  pour  un  homme  de 
confequence  a  juger  de  moi  par  Vh  'ît  ; 
jamais  Gentilhomme  fur  le  lieu  n'en  avoic 
peut- être  porté  de  (i  riche  que  celui  donc 
j'étois  revêtu  ;  ni  même  que  celui  du  Va- 
let de-Chambre  qui  me  fuivoic.  Je  ne 
jiouvois  pas  me  tromper  en  abordant  les 
deux  Dames*  Elles  fe  promenoient  toutes 
feules,  U  le  Curé  commença  par  les  apof-* 
tropher  nommément  »  &  leur  parler  dés 

Îu'il  put  s'en  faire  entendre.  Pour  répon- 
re  au  compliment  qu'il  leur  fit  en  me 
prefentant  à  elles  »  ces  charmantes  veuves 
me  reçurent  fort  civilement  »  &  me  di- 
rent qu'elles  feroient  ravies  d'avoir  un 
voifin  tel  que  moi.  Nous  parlâmes  fort 
peu  les  Dames  &  moi;  car  le  vieux  Patriar- 
che qui  croyoit  aparemment  être  en  chai- 
re ,  ne  déparloit  point  »  nyais  au  défaut  de 
nos  langues,  nos  yeux  firent  bien  leur  de- 
voir. Ceux  de  la  Baronne  furent  toujours 
fixez  fur  moi  &  les  miens  fur  ma  chère 
Lucile* 

Nous  nous  étions  quittez  (i  jeunes  cette 
dernière  &  moi ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 


de 
ic  ; 


Je  Beâifùhene.  Llv*  V*  14^ 

quMle  ne  me  reconnue  point.  J'eus  moi- 
niéme  bien  de  la  peine  à  me  la  remettre  » 
qMoique  je  fceufle  que  c*c'toit  elle.  Cecce 
vifîce  (ê  pafla  fans  édairciflenKînt  ;  j*avois 
néanmoins  autant  d*enyie  d'en  venir  là  » 
qu'elles  en  avoient  de  Tçavpir  qui  jVcois. 
La  Baronne  si*imaginant  que  le  Curé  pour- 
rpit  Vcn  înftruîrç ,  le  tira  à  parc  pour  le  lui 
cieinander.EUe  ne  fit  que  l'embarrafler  par 
c.ette  queftion  »  àlaquelle  il  repondit  qu'il 
ignoroit  mon  nom  >  mais  qu  il  n'épargne- 
roit  rien  pour  le  découvrir.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  de  ce  que  je  dis  à  Lucile  pen« 
dançce  temslà,  je  me  fouviens  feulement 
quCij'écois  dans  une  agitation  d'efpric  qui 
lui  dût  caufer  de  ia  furprife  (i  elle  s'en  ap- 
perçut, 

c  u.f>  moment  après  que  la  Baronne  eut 
quitté  l'entretien  du  Curé  pour  fe  mêler 
du  notre  y  ce  bon  Eçdieiiafiique  l'embar- 
rafla  extrêmement  à  Ton  cour  :  Madame, 
lui  dit-il  en  me  regardant  9  je  ne  fçai  fi  mes 
yeux  me  trompent.  Dites-moi,  je  vous 
prie ,  (i,  dans  votre  preniiere  jeunefle  vpus. 
n*avc»  vu  performe  quiifrcffemblât  à  cet 
Monfieur.  La  Baronne  qu^  ne  s'étoic  nul- 
lement attendue  à  cette  qucftion ,  en  fut 
troublée.    Elle  avoir  encore  mieux  que^ 
lui  remarqué  cette  reflèivibladce  don^il 
parloic»  Cepf  ndant  elle  répopdiç  qti'çUc/ 
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croyoic  avoir  cannu  quelqu'un  dont  /V 
vois  quelques  traits,  mais  qu'elle  ne  Ce 
fouvenoit  pas  dans  quel  enoroic.  Avez* 
vous  oubliai  reprh-îl  »  le  Comte  de  Mon* 
neville ,  grand  ami  de  feu  Mr.  votre  père 
&  qui  fut  tue'  ^n  Franche- Comte'  en  Cou 
xante-huit.  Il  avoit  laiiTé  deux  fils  «dont 
Tainc  mourut  au  mémetems  que  luk;Le. 
Cadet  lui  furvecut  de  quelques  années. 
Tenez  »  Madame  »  confiderez  ces  traits  ; 
voilà  certainement  la  vivante  image  de  cç 
Cadet.  Je  Tuis  furpris  que  ceïa  ne  vous  frap- 
pe pas  comme  mof.  Vou$  étiez  déjà  gran* 
de  3  quand  ce  Monnevillé  vivôit  >  &  vous 
ovez  cent  fois  joué  toUs  deux  enfemble* 
Votre  pcre  Tain^oiti  beaucoup  &  ra  bien 
jregretté«  Pour  moi ,  je  lui  dois  mon  petit 
établiiTement  »  Se  jt  ne  roubiirainatnais 
dans  mes  pritrc!?,>*  *^      -         •'      ri' 

Je  le  diibis  hier  à  M<mneur  >  ajoâta' 
t-il,  cette  reifemblance  m'a  donné  p^uc 
lui  une  telle  inclination  9  que  je  vou« 
drois  pour  beaucoup  qu'il  s'accommodât 
de  ia  terre  de  Moi^neViUë.  Hé  bien»  Mon- 
fitur  le  Curé  lui  di!8-je,faices  enfotte  qtie'jc 
l'aye  ;  vous  ne  f^durJeKi^me  tendre  Un  pliis* 
grand  (èrvice  que  de  me  procurer  le  voi- 
Hnage  de  ces  Dames^'^  df- je  vous  protefte 
que  vous  ne  Certz  pas  moins  content  de 
Voei*e  nouveau  Seigneur  9  ^u^ivous  Ttiveî! 


DOIS 

dinel 

noû 


'•a.' 


; 


fe 


rcz- 
lon- 
pece 
foi- 
donc 
KîLc 

aies  ; 
le  cç 
frap- 
gran- 
vous 
Kiblc* 
I  bien 
petit 
amais 

joûta- 
f  p^ouc 

voii-  . 
modàc 

;,Mon-' 

in  plus 
le  voi- 
rotefte 
eiîC  «le 


it  Seduchifti.  Lh.  V*  Y4;- 

été  de  celui  que  vous  regrettez.  L'affaire 
eft  entre  vos  mains  »  lui  dit  alors  la  Ba« 
ronne,  vous  powvtz  la  faire  re'uflîr,  Ç\ 
vous  voulez ,  puifque  c'eft  vous  qui  rece- 
vez ordinairement  les  enchères.  Le  Curd 
là-deffus  promit  de  mettre  tout  en  ufagc 
pour  en  ven'nr  about. 

En  prenant  congé  de  ces  deux  veu- 
ves, je  fcs  priai  de  nie  permettre  de  les 
affurer  quelquefois  de  mes  refpeâs  »  tant 
que  je  ferois  dans  ce  Pays- là.  Elles  me 
re'pondircnt  que  je  leur  ferois  plaifîr  ^  & 
comme  cVtoie  ce  que  je  demandois  ,  je 
n'eus  garde  d*y  manquer^  Il  e'toit  fête  le 
lendemain^  J*appris  qu'on  difoit  à  Gan- 
dcron  une  Meflc  à  neuf  heures ,  &  que 
les  Dames  y  aflîftoient  d'ordinaire.  L'im- 
patience me  prit  d*y  aller  &  de  m'y  faire 
connbkre.  Je  me  trouvai  dans  TEglifc 
avant  elles, ^  quand  elles  arrivèrent ,  la 
Baronne  m'ayant  apperçû  ,  m'envoya 
prier  fur  le  champ  de  me  placer  avec 
elles  dans  leur  banc; 

Après  la  MefTe,  je  leur  donnai  la  main'^' 
pout  les  reconduire;  &  je  leur  dis  qu'au  ha- 
zatdde^paffer  pour  un  importun  ,  je  pre- 
Dois  la  liberté  de  leur  venir  demander  à 
dïner^  mais  préalablement  une  coiwerfa- 
tioû  particulière.  Elles  parurent  étonnées 
Ti^m   IL  G 
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de  mon  CQmplimenc.  Lucile  furcoqt  fe, 
montra  méçoncence  en  n'entrant  avec 
nous  dans  le  cabinet  de  la  Baronne  qu'a- 
vec pçine  &  par  pure  bienfceance  ;  encore 
ouvrit-elle  routes  les  fenêtres ,  &  affedba 
de  ne  vouloir  pas  que  la  porte  fut  ferme'e. 
Quand  nous  fûmes  affis  ;  Madame  ,  dis-je 
à  la  Baronne  >  vous  fices  fentir  hier  au  Cu« 
reVde  Monneville  qu  il  vous  feroit  plaifit 
de  s'informer  qui  je  fuis  &  de  vous  en 
rendre  compte;  quelques  recherches  qu'il 
fafle,  il  ne  rcûdîra  pas.  Quoi  que  je  fois  né 
dan^  ce$  Quartier^ ,  ai  même  aflfez  près  du 
McfniU  où  j'î^i  eu  l'honneur  de  vous  voir 
long-tems  Tune  &  l'autre  y  je  fuis  feur  de 
B'écre  connu  ici  de  perfonne*  Ce  qui  ne 
doit  pas  vous  furprendre  »  puifque  j'ai 
quitté  ce  Pays-cioès  l'âge  de  douze  ans. 
Peu  d'années  après  je  fortis  du  Royaume 
pour  pa(fer  aux  Indes»  d'où  je  ne  fui$  de, 
retour  que  depuis, quelques  mois*  .;^f 
Pendant  (te  voyage,  qui  comprend 
prefque  toute  ma  vie  »  j'ai  i;oujours  été 
dans  une  ignorance  abfolué  de  la  chofc 
qu'il  m'importe  le  plus  de  fçavoir,  âcqui 
feule  aujourd'hui  m'attire  en  ces  lieux.  Je 
vais  vous  e'tonner  en  vous,  difant  ce  que 
j'ignore  ,  &  à  qui  je  viens  m'adrefler  pour 
m'en  éclaircir.  J'ignore  qui  je  fuis;  &  c'eft 
fie  vous  »  Madame»  dis-je  à  la  Baronne  « 
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que  je  viens  l'apprendre ,  puîfque  c*c>ft  à 
TOUS  feule  que  l'aura  révèle'  en  mourant 
la  feule  perfonne  qui  le  fçavoic.  La  nour- 
rice qui  m'a  e'icve', 

:  La  Baronne  n'écolc  pas  en  e'eat  de  me 
répondre  ;  elle  changea  de  couleur  &  s'e'- 
vanoûlc  encre  les  bras  de  Lucile,  qui  ne 
fçachancque  penfer  de  ce  qu'elle  voypic  , 
écoic  dans  un  extrême  éronnemenc.  Ce« 
pendant  la  Baronne  reprit  l'ufage  de  fes 
fens  >  &  jeccant  fur  elle  its  yeux  a  demi 
ouverts  v  Hé  quoi  !  ma  fille ,  lui  die  elle .» 
vous  ne  reconnoiflcz  pas  la  petite  fceur 
avec  laquelle  voiîs  avez  e'te'  élevée  ?  Qui  » 
Madame,  dis-je  alors  à  Lucile»  c'eft  mot  , 
qui  fous  un  antre  habillement  ai  pafle  les 
premières  années  de  ma  vie  auprès  de 
vous.  Vous  me  faificz  Thonncur  de  payer 
de  votre  amitié  le  tendre  &  refpeétueux 
attachement  que  j'avois  pour  vous ,'  per- 
mettez moi  de  vous  en    faire  fouvenir. 
Tandis  que  Lucile  rappeloit  fes  idées  « 
la  Baronne  l'affuroit  que  je  difois  la  vé- 
rité >  &  de  mon  côcé ,  je  lui  citois  tant  de 
circonftances  de  notre  éducation  qui  n'é- 
toient  connues  que  de  nous>  que  fe  laif* 
faut  enfin  perfuader»  &  me  regardant  d'un 
air  encore   tout  interdit:  Si  vous  ê:e« 
cette  petite  fœur,  me  dit-elle  en  foûpi- 
ran. ,  vous  devez  me  tenir  compte  de  bien 
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<les  larmes  que  vous  in*avcz  coûtées  ,  8t, 
c(ont  j*aurois  <fce  moins  prodigue  ,  (i  ^e 
vous  avoiscru  d'un  fexe  que  je  nt  devoi« 
ni  tant  aimer  ni  cane  plaindre. 

Elles  me  firent  auili-coc  tant  de  quefti^s 
l'une  &  Tautr-e ,  qu'il  ine  fallut  dès  ce  mo- 
ment même  commencer  ^  l«ur  conter  mes 
ayancures  >  &  principalement  de  quella 
façon  j*avois  quitta'  le  Pays,  pcrfonne  n'a- 
ysHC  jamais  feu  ce  que  je  pouvois  être 
«levenu.  Penoant  cet  encretîen,&  tant  que 
le  dîner  <iura  ,  je  voyois  de  cems  en  tems 
la  jeune  veuve»  que  je  ne  fi^aurois  appel- 
1er  que  Lucile  >  tomber  daos  une  rêverie 
tfoi  me  faifoit  juget  qu'elle  doutoic  encore 
que  je  fuflTe  bien  ce  que  je  difois.  JVtois 
au  dc'fefpoir  qu'elle  ne  me  reconnût  qu« 
comme  par  degrez. 

Conune  je  ne  doutois  pas  que  ma  noua» 
S'icc  n'eût  declare'en  mourant  à  la  Baronne 
Ixien  des  chofes  qu'elle  n'avoit  ofô  me 
révéler  à  caufe  oc  ma  jeunefle  >  j'^tois 
fort  imparient  de  faire  parler  cette  Oamc 
là  deiTus-  Lucile  même  fe  joignit  à  moi 
pour  la  prier  de  fatisfaire  une  (i  jvfte  eu- 
rioficé  ;  néanmoins  nouf  ne  gagnâmes 
rien.  Quelque  amitié'  que  Madame  du 
Mcfnileutpourfa  belle-fille  ^ellelatrou- 
voit  de  trop  dans  un  éclairciiïcment  où 
<Ue  (e  défioit  d'elle  même ,  &  n'étoit  pas 
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feure  de  ne  me  découvrir  que  ce  qu^«lle 
voudroic* 

j  Tout  ce  que  j'ai  fçu  de  votre  nourricr» 
me  dit  elle ,  c*eft  qu'elle  m'affura  qu'elle 
ja^e'toit  point  votre  mcre  ♦  qu  elle  vou§ 
avoit  toujours  aimé  comme  fi  vous  euffîcK 
iié  fon  propre  enfant  ,  &  qu'enfifi  elle 
vous  defiinoit  le  peu  de  bien  quVlke 
avoit»(i  je  voulois  bien  m'en  charger  pour 
vous  le  rendre  un  jour  ,  fi  vous  paroifllcz 
dans  Iç  païs.  Elle  me  fit  aufli  bien  des  ctc- 
cufes  y  ajouta  la  Baronne  >  de  la  tromperie 
qu'elle  tn'avoit  faite  en  vous  laifijnt  dans 
sna  ma^ifoiT  Jubillé  en  fille. 

Eh  ,  Madame  ,  lui  dis-ye ,  ne  m'obligea 
point  à  dc'mi.  Je  fçavais  déjà  ce  que  vouis 
venez  de  me  dire  ;  c'eft  le  refte  que 
je  vous  conjure  de  ne  me  point  céler^ 
Fixez-vous  aupcès  de  nous  »  me  répondit- 
elle  en  fourianc  ;  accommodez  vous  de  la 
Terre  de  Monneville  ;  après  quoi  fi  je 
fçai  (]uelque  chofe  de  plus  &  que  je  m'en 
fouvienne  »  ps  vous  promets  de  vous  en 
faire  part.  Songez  à  la  promeffe  que  vous 
me  faites ,  lui  repliquai-je  s'il  ne  s'agit 
que  cje  faire  cette  acquificion  pour  être 
au  f4ic  de  ma  naifTance  ;  je  viendrai  dans 
peu  vous  fommer  de  votre  parole. 

Il  ne  fut  plus  queftion  que  d'affermir 
liucile  dans  la  foi  quVUe  commençoit 
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«l'ajouter  à  nos  difcours.  Il  me  vînt  fitr 
cela  une  penfée  qui  f!c  plus  cl*çftet  que 
touc  le  rclte  :  Je  quittai  pour  nn  moment 
ma  perruque ,  &  pris  à  l'aide  des  femmes 
de  chanibre  du  Château  une  coëfFure  pa- 
reille à  celle  que  je  portois  à  l'âge  de  dix 
ans.  Çnluite  je  me  prefentai  devant  les 
Dames ,  &  feignant  de  pleurer,  je  m*apro- 
chai  de  Lucile  pour  la  prier  de  me  confolM 
comme  autrefois,  en  me  permettant  db  lui 
baifer  la  main«  Oh  !  pour  le  coup  ,  dit- elle 
4  fa  bellc-mere ,  la  voilà  elle  même ,  c*cft 
ma  petite  fœur.  Vous  en  fouvenez  -  vous, 
Madame ,  quelque  chagrin  qu'elle  eftt  en 
)ui  donnant  ma  main  à  baifer,  je  la  cbn- 
.folois  ;  c'etoi£  un  remède  à  tous  fes  maux« 
Vous  fouvenei-vous  tien  auflî ,  dis-^ 
je  alors  à  Lucile ,  que  vous  me  promet- 
tiez de  m'aîmcr  toujours  ?  promené  d'en- 
fant, re'pondit-elle!  Promeflc  d'enfant  tani 
qu'il  vous  plaira,  dit  la  Baronne  ,  j'entens 
un  homme  qui  vous  aidera  volontiers  à  la 
tenir.  C'étoit  le  Curé  de  Monneville  qui 
arrivoît  &  dont  on  entcndoit  la  voix,  quoi 
qu'il  ne  fut  encore  que  dans  la  baffe- 
cour.  Ce  bon  Prêtre  du  plus  loin  qu'il  ap- 
perçucles  Dames  ,  leur  fit  dix  qucASons 
fans  leur  donner  le  teitis  de  re'pondre  à 
une  feule.^Pour  moi ,  criant  plus  haut  que 
JMi  ;  je  lui  dis  en  l'abordant  »  que  j'c'tois 
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enfin  déterminé  à  devenir  Seigneur  de  fa 
ParroiflTe  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  ce 
qui  lui  caufa  une  fi  grande  joye  »  qu'il  en 

taruc  tout  cranfporié  ;  Madame  ,  dir-il  à 
utile»  en  fe  mettant  les  deux  poings  Atr 
les  côtc2,nous  verrons  fi  mon  Gentilhom- 
me fera  traité  comme  les  autres.  Oûi.jeune 
veuve  dédaigneufe  >  je  veux  qu'avant  fix 
mois  d'icy  >  il  vous  rende  ie  veuvage 
ennuyeux.  ^ 

*  Ce  compliment  qui  nous  fit  tous  riré^ 
ne  laifla  pas  de  m*étre  fort  agréable  >  & 
la  Baronne  n'eut  pas  moins  d'envie  que 
moi  de  travailler  à  l'accomplifTement  de 
cette  menace  prophétique.  Ceft  ce  que 
je  découvris  bien- tôt.  Uii  millier  d'écus 
que  l'oiFris  dé  plus  qu'aucun  autre  >  me 
iriic  en  poflcffion  de  la  terre  &  du  nom  de 
Monneville.  Dès  que  la  chofe  fut  faite  , 
je  courus  chez  Madame  du  Mefnil;  votre 
confètl  ,  lui  dis- je  >  a  été'  un  ordre  pour 
moh  Ma  demeure  eft  fixée.  Je  he  quitterai 
plus  un  païsqui  m'a' vu  naître,  &  qui  m'a 
rappelle  de  fi  loin.  Vous  fçslvcz  dans 
quelle  inquiétude  je  fuis  ,  m'y  laiiTc- 
rez-vous  encore  long-tems  ?  Non,  me  ré- 
pondit-clic  ,  fuivez-moî  feulement.  A 
ces  mpti  ^ die  me  èbryouifit  dans  irrîe 
chambré  écartée ,  bi'ife  voyant  feuleavcc 
tnoi  »  elle  me  parla  dans  ces  termes. 
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Puifque  la  terre  de  Monrievilie  e(t  i 
TOUS ,  je  crois  pouvoir  vous  dire  à  pre* 
fenc  ce  que  je  refufai  ces  jours  paflez  de 
vous  découvrir ,  dans  U  crainte  que  Tenr 
vic  de  rentrer  dans  ce  bien  par  une  autre 
voyc  ne  vous  (k  hasarder  des  de'mar* 
ches  qui  dans  le  fonds  auroient  ccé  inuti>> 
Ics  &  qui  auroient  perdu  de  réputation 
pliifieurs  pcrfonnes.  Le  compliment  que 
l'on  vous  fait  par  tout  que  vous  reifemp 
blez  parfaitement  au  dernier  Comte  de 
Monnevillc  n*cft  pas  mal  fondç.  Vou« 
êtes  Ton  fils.  Seroicil  bien  ^rai  >  Madame  » 
jnterrompis-je  avec  émotion,  que  ce  Gen- 
tilhomme fut  mon  perc  ?  Oiiî ,  Moiifteur  y 
reprit-elle  ;  mais  vous  êtes  dans  une  imr 
puii&nce  abroluë  de  vous  faire  jamais  re- 
connoître  pour  telpuifque  vous  n'en  fçau- 
riez  avoir  d'autre  preuve  que  le  témoigna- 
ge de  votre  nourrice.  Preuve  qui  vous 
devient  inutile  >  parce  qu'elle  n  a  feure- 
ment  fait  cette  confidence  q^i'à  mor  feule 
&  qu'elle  m'a  die  que  ce  mariagr  a'avoic 
jamais  été  déclaré* 

C'eft  toujours  aifez  »  Madame ,  lut 
fe  >  pour  ma  fatisfaction  partici.liere  de 
fçavoir  que  je  fuis  de  cette  illuftre  famil« 
le.  Je  me  canfolecai  de  ne  pouvoir  faire 
aucun  ufage  de  cette  connoiflance»  MaM  » 
ile  grâce  y  achevez.  Pourquoi  le  Comte 
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ne  daigna- c- il  pas  me  reconnoicre  ?  Pouf* 
quoi  celle  qui  tne  dona  le  )Our  m'ab»ndoti« 
na-c-elle  »  quand  je  perdis  mon  Père?  Au* 
rois-je  eu  le  malheur  de  la  perdre  en  même 
cems  ?  Exoit-cUc  digne  de  fa  cendiefle  ? 
qui  écoic-elle  enfin  /  Oeft  ce  que  je  ne 
puis  vous  apprendre^ repartie  la  Baronne: 
votre  nourrice  ne  me  la  nomma  pointt  & 
me  dit  mcme  qu'elle  ne  Tavoic  jamais  con« 
nue.  N'importe  >  Madame»  lui  dis-je>  vous 
pouvez  me  la  faire  connoitre  fans  Ton  fe- 
courl.Peue  être  n'ignorez- vous  pas  quelles 
perfonnes  mon  père  voyoit  alors  fami- 
lièrement. Rappeliez  ^  vous  ce  tcms  » 
vous  ne  fçauriez  manquer  de  démélec 
ma  mère* 

Quand  mes  fbupçons  pourroient  devenir 
une  certicude>me  répondit  laBaronne^quel 
fruit  tireciez-vous  de  c^tte  connoiffancc  ? 
vous  feriez  peut-être  cher  ài  une  pcrfon- 
ne  à  qui  vous  ne  donneriez  pas  vous-mc«^ 
me  votre  eftime^ar  enfin  les  obflacles  qui 
empéchoient  vos  parens  de  rendre  leur 
union  publique  n'écoit  pas  levez ,  quand 
la  mort  enleva  votre  père.  Penfez  vous 
que  dans  de  pareilles  circondances  unç 
pcrionnc  d'bonr.cur  voulut  vous  Eçcoi^h^ 
nokre  .iujourd*fini  publiquemenri^ 

.A  £>ieu  ne  plaii^ ,  lui  dis- je  >  Ittadiamr » 
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ifue  j*cx!gea(ïb  cela  de  fà  compUifance.  Je 
ne  votidroîs  connoitre  cette  pcrfonne  in- 
fortunée quepQur  laconfoler en  fecret  de 
la  perte  de  mon  père ,  fi  elle  y  eft  enco* 
re  fcnfible  »  pour  en  parler  fans  ceiTe  avec 
elle  i  mêler  mes  larmes  avec  les  fiennes» 
la  refpe(%er  &la  chérir  autant  qtie  îe  le 
iiois.  Mais  non ,  je  fuis  trop  malheureuse 
pour  pouvoir  jouir  d'une  fi  grande  con- 
iblation.  Si  ma  mère  eft  vivante  je  ne  puis 
la  connoitre  ni  goûter  la  douceur  de  fes 
cbbrafiTemens ,  &  j'apprends  que  mon 
perc  n'eft  plus  avant  que  d'apprendre 
fon  nom.  ]e  fuis  même  privé  de  la  tri  de 
confolation  d'arroferfon  tombeau  de  mes 
larmes  >  puifque  les  pre'cieux  reftes  Je  ce 
brave  homme  font ,  à  ce  que  j'ai  oui  dir 
te  y  ail  fond  de  T  Allemagne. 

He'lasl  reprît  laBaronne  en  pouflTanr  \m 
profond  foûpir ,  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'il 
a  perdu  le  jour  i  mais  11  n*ena  pas  e'té  pri- 
vé fi  loin  d*ici.  Ce  font  des  horreurs 
que  je  n'ofe  vous  dire  ,  &  aufquelles 
je  ne  puis  fonger  fans  frémir.  Je  vis 
couler  fes  pleurs  quand  elle  prononça  ces 
paroles.  Cela  me  fit  ouvrir  les  yeux, 
&  rappéller  plùfieurs  traits  pareils  qui 
lui  e'toient  échappez. 

^  Vous  pleurer  >  Madame ,  lui  dis- je  » 
vous  pk^reï  en  me  parlant  de  la  mort  die 
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éiok  pcrc  :  pef »  cttr z  moi  ije  m'cxpliqucr 
&  de  vous  dire  ce  qtte  je  pcnfc. La  crainte 
que  vous  avez  qu  on  ne  (biipçone  les  per- 
fonnes  que  mo:»  père  toyoic  avant  ma 
naiflTance  ;  la  parc  que  tou$  ptrencz  à  ce  qui 
me  regarde  jVctat  OUI  vous  vous  trouvâ- 
tes quand  voiis  i»c  recohnûitsV  vos  re- 
gards mfrtic  en  ce  moment  me'  décou- 
vrent la  vérité.  P\iis- je  mé  tromper  à  tanc 
d'indices  ?  Non ,  Madame  >  non  ,  mon 
cœur  mé  parle  eiicore  avec  plus  de  certi- 
tude a  vous  êrçs  ma  mère. 

'  '  Je  me  jettai  à  fés  genoux  en  lu!  parlant 
ainfî.  EUe  cftoit  plus  morte  que  yive,&  ne 
me  répondit  qu'en  m'embraflant.Après  un 
affez  long(îlence/plus  expreilif  que  les  pa- 
roles ,  elle  Une  fit  relever  ;  &  me  conta  de 
queîlelrtiatîiérç  après  avoir  pi'omis  au  Com- 
te de  Nlbn  ne  ville  de  n'être  jamais  gu*à  îuî^ 
cite  s  rtoit  dckrrtitne'e  tk  e'ponfer  le  Baron 
du  Métnil  a  croyant  comme  les  autres  que 
k  Comte  avbit  été  tue  tn  Allemagne. 

:  La  Baronne  me  dit  enfuire:  Je  vous, 
aurois  feconfnu  dès  votre  enfanfé  >  fi  vQtrc> 
nôuTricé  ne  m'c4t /pas  de'guifi?  Votre  fexc , 
parce  oye  vos  traits  mé  rappcllbîent  dès- 
fors  Ceux  du  Comte  ;  &  que  je  rcconnoif- 
fois  parfaitement  cette  femitic  pour  celle 
à  qui  je  vous  ?vôîs  confié  en  naiflant;.  mais 
je  n'itois^  garde  de  lui  demander  ce  que. 
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vous  étiez  devenu.  Ce  ne  fuc  qu'à  (a 
mort  que  je  fus  (fclaîrde  de  tout.  Il  y  a 
quatre  au  cinq  ans  qu*e'canc  tombée  dan«- 
gereufemenc  roabde  ,  elle  me  fit  dire  qu*^ 
elle  fouhaitoit  de  me  parler  en  fecret.  Le 
Baron  du  Mernil  qui  vtvoit  encore  ,  me 
conduifit  auHti^tât  çhez-çUe;  de  m^àttendic 
plus  d'une  heure  dans  (on  carofTe  »  tandis 
que  cette  bonne  femme  me  raconta  rhif^ 
toire  de  votre  naiffance  que  je  fçavois  au(^ 
fi-bien  qu'elle.  Mais  quand  ellem'apprie 
que  fa  fille  e'cant  morte ,  elle  vous  avoit 
pris  à  fa  place  ,  &  elcvie  fous  mes  yeux 
comme  telle  ;  jugez  quel  fut.  mon  e'tonr 
ncmcnt.  Il  e'^ala^le  déplaifir  que  j'eus  en* 
fuite  ,  quandellc  me  dit  de  qu'elle  façon, 
votre  pcre  s'e'toit  venu  faire  tiier  à  la  porte 
du  Chàj^eati  duMicfnil  par  te  Baron  même., 
J^ctois  immobile  &prcfque  fans  fençîment, 
pendant^ qu'elle  me  fît  ce  cruel  détail;. 
iç  à  peine  eus- je  la  force  de  tendre  la  main. 
pour  recevoir'  le  portefeuille  du  Comte  >, 
d^ns  kquel  outre  fon  e'critute>je  reconnus, 
quelqiies  billets  que  je  lui  avois  écrits*..^.. 
Le;  Baron  q.ut  m'auendgit  impatiem? 
ment  à  la  porte  >  fut  affcz  furpris  de  mô; 
voir  revenir,  dans  l'e'tat  oùs  j'étois.Hcurcu- 
fement ,  le  trifte  devoir  que  je  venois  de: 
vendre  à  cette  bonne  femme  ,.1ui  parut  If: 
jTCciiabJe  caufe  de  faon  (r9ublÇf  Xc  ^f  1^ 


JkBtAHchlnt  Uv.  Vé  tff 

pondis  pas  un  mot  aux  plaintes  qufilme  fie 
de  la  longueur  de  mi  vifite  ;  &ie  ne  pour- 
vois jetter  les  yeux  dif  lui  ans  frémir 
d*horreur#.  Cétoitmon  époiix>mats  c'étoic 
aufli  TaflEaffin  deU  perfonne  à  qui  fayois 
auparavant  donn£ma  foi..Quelques  effor&s 
que  je  filfe  pour  lui  cacher  mon  chagrin»& 
finvincibleaverBon  q^e  j'avois  pour  lui,il 
s'en  appérçut  ;  &  s'il  ne  fut  pas  mort  pref* 
que  en  mérnetems  que  la  nourrice  >  nous 
aurions  tn&illiblemenc  vécu  fore  mal  en*- 
£?mble;.  par  bonheur  il  fut  tout  à  coup 
frappé  d'une  maladie  mortelle  »  fie  il  n*euc 
que  le  tems  de  mettre  ordre  à  fa  confcien* 
ce  ,  qt|i  n'etoic  pas  dans  une  difpofition 
favorable  pour  le  fakit  cTe  (on  anie- 

Ce  malheur  fubit'yne  laida  pas  de  mtt 
toucher  ;  mais  a[L  lieu,  de  me  tenir  compte 
de  mes  pleurs  y  les  dernières  paroles  qu'il 
n'adreffi  »  furent  pour  me  féliciter  de 
ma  liberté  prochaine  >,  &  &  plaindre  de 
mon  re&oidiâement  à  fon.égara>pu  plutôt 
de  la  perte  qu'il  a  voit  &ite  de  mon  eflime 
&  de  mon  atnitie'  fans  en  fç^avok  la  caufe*. 
%  La  Baronne  cefli  dé  parler  en  cet  cn-i 
4roit  )  &  je  pris  ainii  la^pargi^e  :  Madame',, 
je  regarde  îe  bonheur  oc  vous  connoître 
pour  ma  mère  comme  )c  plus  grand  qui 
p^iiTç  jamais  m'ffvriver.  Vous  .pouvez  dif- 
foier  à%  moi  plus  abrolumenc  qut:  fi; 
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liôutes  les  L8ix  civiles  me  foiimcttoîent 
à  vOûSé  Et  la  première  grâce  que  j'ofe 
TOUS  demander  tn  qualité  de  fils  >  c'eft 
de  me  permettre^ de  demeurer  toujours 
îBivec  vous.  Elle  fût  ravie  de  me  voir  dans 
ce  deflein  ,  &  me  ditqi^  le  fien  e'coit  de 
fft'attacher  fi  bien  auprès  d'elle  ,  qu^il  ne 
ifiè  fât  pas  inutile  de  Vavôir  connue.  Elle 
me  déclara  quelle  avoit  envie  de  m'unir 
avec  Lucile  »  à  laquelle  elle  me  pria  de 
lie  communiquer  jamais  ce  qu'elle  venoit 
dçm^apprendrèjpas  même  après  notre  mj|^ 
riage  fî  elle  poùvoit  le  faire  re'iiflîr. 

Elle  fonda  là  deffus  la  jeune  veuve» 
é(ui  lui  avoua  qu'elle  avoîc  la  mcihe  peh- 
fec,  &  qu'elle  fouhaiteroit  d*âvoir  fa|pc- 
rîte  fcetir  pour  mari^,  que  malheureufemere 
la  cliofe  lui  paroii&it  impoffiblei  attendu 
que  ft  famille  ,,  qur  avoit  eant  d*^infteréc  à 
Pempécher  de  fc  remirierv  ne  manqucroit 
pas  ^e  la  ^hicaneir  fur  rettibaras^  ou  nous 
ferions  de  montrer"  des;  preuves  de  mon 
nom  ;  de  ma  famille ,  de  mts  qualités  dd 
de  mort  Païs,  La  Baronne  lut  dit  qu^éflfec* 
tivemcTit  elle  prcvoyoit  des  difficiihez^p 
ce  côtd-là  ;nwîs  qu'elle  croyoit  que  W 
irduverois  bien  moyen  de  les  lever  qùàn'd 
W  n'y  auroit  plus  qite  cela  à  faire.  ^-  -'^ 
■  Je  fus  admis  dans  leur  petit  confcil ,  dÉ 
^è  6%  à   Lucile  faille    cendres  remctcii» 
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mens  des  bontez  qu'elle  avoit  pour  moi. 
Pour  répondre  à  la  difficulté'  qu'elles  me 
propoferent  >  je  leur  dis  que  je  tic  leur  de- 
mandoîs  que  la  permiffion  de  me  laiflTet 
faire  un  voyage  à  Paris ,  que  là  j'engage- 
rois  quelqu^un  des  amis  que  ]^y  avois  à  me  ' 
faire  pafTer  pour  Ton  parent  9  à  peine  de 
rcffufcitcr  en  moi  quelque  branche  e'teîn- 
te  de  (à  famille  .*  qu  avec  cela  je  pourrpi^ 
acheter  une  Charge  chez  le  Roy  >  laquel- 
le me  donncroic  un  petit  relief  qui  emr 
pccheroit  les  parens  de  Lucile  de  s'pppo- 
fer  à  man  bonheur.  Elles  applaudirenc 
à  mon  deifeih ,  &  je  me  préparai  fur  l« 
champ  à  partir  pour  Texécurer. 

,11  ne  me  rcftoit  pas  beaucoup  d'argent, 
&  je  ne  pou  vois  faire  fond  que  fur  Tamir 
lie'  du  Chevalier,  qui  m'avoit  fait  mille 
offres  de  fervice.  Je  comptoîs  bien  que 
pour  me  faire  trouver  des  efpeces,  il  ne 
rcfuferoit  pas  d'être  ma  caution.  Je  ne  te 
mis  pourtant  point  à  cette  épreuve  »  puif« 
que  la  Baronne  en  me  fouhaitanc  un  bon 
Voyage,  fit  mettre  dans  ma  chai fé  une 
cailete,  où  je  trouvai  quarante  mille  li- 
vres ,  tant  en  or  qu'en  Lettres  de  Change. 

Mon  abfcence  avoit  paru  bien  longue 
au  Chevalier.  Je  le  trouvai  defolédcn^â- 
voîr  point  de  nouvelles  de  fa  fœur.  Il 
vouloit  abfolumenc  l'aller    checcker  luî^ 
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même  chez  les  Sauvages.  ]e  n'eus  pas  pea . 
de  peine  i  lui  promertre  que  je  l'accom- 
pagnerois  »  s'il  falloic  necelTairement  ea 
venir  là.  Dès  qull  Tçucmon  prochain  ma- 
riage  9  &  ce  qui  m'amenoic  à  Paris ,  il 
vint  avec  root  à  Verfailles  >  oùil  me  fie 
bien-tôt  tr?ker  d'une  charge  qui  pouvoie 
dans  mon  pais  jeccer  de  la  poudre  aux 
yeux*  Aufll  tout  mou  argent  y  fut  emplo* 
ye'»  Je  nnc  fis  faire  aux  frais  du  Chevaliet 
une  livre'e  pareille  à  la  fiejine,&  un  magni- 
fique équipage  poui  m'aller  e'cablir  à  Mon- 
néville  ;  équipage  fi  riche  &  fi  brillant  , 
que  comme  celui,  de  Phaêton  »  il  fuffifoic 
feul  pour  aire  taire  Tenvie  »  ou  fi  vous 
voulez  pour  Texcitet:. 

Un  certaifi  air  de  grandîeur  &  d'opui- 
lence  en  impofe  it)finiment  dans  une  Pro» 
vince.  Toqs  mes  Yaflaux  furent  plufiadr s 
jours  fous  les  armes  ,.&  j^e  recompenfai 
bien  leur  zélé.  On  ne  parloit  q.uede  Mon- 
fieur"  le  Comte  de  Monncvillc  ;  on  ne 
fongeoic  pas  feulement  q,ue  je  duffe  avoir 
un  autre  nom.  Je  fis»  d'abord  mes  vifices 
avec  beaucoup  de  fracas  ,  &  Ton  etoit 
'  reçn  chez  moi  comme  on  Tauroit  cté  chtz 
îc  ©ouvcrncur  de  h  Piovince,  Je  ne  jvi" 
rois  que  par  l^j  Seigneurs  de  la  Cour>&  j(* 
lachois  ainfinuer  que  pcrfonne  n*avoît  \k 
fins  de  crédit  que  moi»  Je  difois  d'm 
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autre  côc<f  que  le  pays  me  plaifoic  »  que 
je  voulois  bàcir  &  acheter.  Je  faifois  à  re- 
gret ce  ràle,tnais  il  in*et6ir  utiU  de  le  faire^ 
la  pare ns  de  Lucile  cfbloius  comme  les 
autres  de  mes  (adueufes  apparences  ,  fe 
crurent  trop  heureux  que  fe  voulufle  bien^^ 
tntrer  dans  leur  famille  «  fur  laquelle  ils  fe 
flattpient  que  j'allois  attirer  les  bénignes 
influences  de  Vcrfaillcs» 
.  Nous  ne  jugeâmes  cependant  pas  3 
}>roposde  laiffer  languir  la  chofe.Pendane 
que  le  Curtf  de  Monneville  propofoic  ma 
inainà  Lucile  >  qui  &lgnanE  d'en  être 
furprife»  demanda  du  tems  pour  y  faire 
iès  réflexioBS  ;  fe  vifitai  les  parens  9  &  fol- 
iicitai  leurs  fufirages  d*utv  aif  poli  9.  & 
pourtant  plein  de  cette  confiance  qu'ont 
ceux  qui  ne  craignent  point  un  refus*. 
Ma  recherche  ne  leur  déplût  pas.  Je 
feignis  à  mon  tour  que  j'avois  befoinde 
l'agre'ment  de  quclques^arens  que  j'avois 
à  Paris  ;&  j'écrivis  au  Chevalier  ,  que  je 
le  priois  de  me  tenir  b  promeflfe  qu'il 
m'avojt  faire  de  venit»àmesnôces  comme 
parent  »  avec  deux  de  nos  amis  que  j'avois. 
engagez  à  faire  avec  lui  cette  partie. 

Ils  y  vinrent  tous  tr^is  habillez  ii  fu« 
perbement  &  avec  un  fi  grand  train»  qu'e» 
voulant  me  faire  honneur»  ils  aurovent  faie 
découvrir  notre  innocente  fupercherie  $, 


I 


J6t  'j4v4ntures  du  Chevalier ^ 

s*il  y  e Ac  eu  dans  le  pays  ^quelque  Genea^ 
logifte ,  puifque  faifànt  une  figure  de 
grands  Seigneurs  y  le  Chevalier  ne  m'ap- 
pelloïc  que  Ton  frère  8c  les  autres  leur  cou* 
fin.  J'expliquai  aux  Dames  cette  frater* 
nîté  prétendue, en  leur  apprenant  que  le 
Chevalier  ne  me  nommoit  pas  autrement 
depuis  que  nous  nous  connoiflions,  ayanc 
eu  deflfein  de  me  faire  e'poufcr  une  lœur 
qu'il  avoît  dans  la  nouvelle  France. 

Les  Noces  fg  céle'brercnc  à  Ganderoh 
avec  une  pompe  &  une  magnificence  que 
Ton  navoit  pas  coutume  de  voir  dans  le 
Pays  >  ce  qui  fit  plus  de  plaifir  à  la  Ba« 
ronne  qu'à  Xucile  ,  qui  auroit  mieux  at- 
mé  fe  remarier  avec  moins  d'apareil  &  de 
bruit.  Nous  partinâes  peu  de  jours  après 
tous  enfcmble  pour  Paris  afin  d'y  paflFcr 
Fhyver.  La  Baronne  ma  mert  y  tomba 
malade  i  &  comme  il  y  a  là  plus  de  Méi 
decins  quil  n'en  faudroît ,  elle  y  penfa 
laifler  la  vie.  Ce  qui  rendit  cette  Ville 
fi  ôdreufe  à  ces  deux  Dames ,  qu'elles  me 
conjurèrent  de  les  rémener  à  laCampagne. 

J'avoîs  auflî  tant  dé  goût  pour  la  vie 
tranquille  que  je  menois  avec  elle  en  Pro- 
vince,  que  je  me  laflTai  bientôt  de  ma 
Charge.  Je  priai  le  Chevalier  de  m'«ji  dc^ 
faire ,  &  d'obtenir  pour  cela  ragpment', 
'^^e  la  Cour;  lï  nié  rendit  volonlii^rs  ce 
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fervice ,  à  condicion  que  je  fcrois  avec  lui 
le  voyage  de  Canada ,  comme  je  le  lut 
avois  promis.  ]*eus  beau  m*en  vouloir 
défendre  &  lui"  reprefenter  la  répugnan* 
ce  que  ma  ^eune  époufe  auroit"  à  y 
confencir,  il  ne  me  fut  pas  poflfible  de 
réfifter  à  fes  perfôcucions.  Il  les  pouffa 
jufqu*!  me  faire  ordonner  de  la  parc  du 
Roy  ,  même  par  Monficur  de  Pontchar- 
train,  qui  pour  m'y  obliger  encore  par  un 
autre  moyen  >  me  fie  mettre  en  dépôt  le 
prix  de  ma  Charge  pour  ne  me  le  rendre 
qu'à  mon  retour.  Je  vis  bien  qu'il  me  fal- 
loir abfolumenc  acheter  mon  repos  par 
cetie  dernière  démarche.  Je  m'y  réfolus 
donc  contre  le  fentimenc  de  Lucile  >  qui 
pour  rompre  ce  vçyage  auroît  volontiers 
abandonné  notre  argent  au  d^pofitaire* 
Avant  notre  départ ,  le  Chevalier  fîc 
une  groffe  provifîon  de  tout  ce  gue  je  lut 
dis-ctre  convenable  pour  les  preicns  qu'il 
vouloit  fai  e  aux  Sufecs  de  la  Sakgame 
fa  foeiir  »  il  dégarnit  plufîeurs  boutiques 
d'Armuries,  de  Miroitiers,  de  Clincail- 
lier  &  d'autres  Marchands  %  (  \\%  parler 
des  Colifîchecs  du  Palais.  Je  fuis  feur  que 
nous  emportions  pour  plus  de  dix  mille 
?cus  de  bagAtelks.  « 

*r^En    fortant  d'Amboifc,  notre  chaifè 
A$  pofte  vetfa ,  }* en  fus  quitte  pour  quelle* 
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oues  concufîons  à  la  céte  ;  mais  le  Chevs^ 
ti«r  Te  cafTa  un  bras.  Un  mauvais  Chirur« 
gien  qui  étoit  là  ne  voulant  poîni  entre- 
prendre de  le  remettre»  nous  obligea  d>ti 
envoyer  chercher  un  à  Tours.  Nous  n'a* 
trions  pas  de  tems  à  perdtit.  Nos  matchan* 
difes  ccoienc  embarquées  à  Nantes ,  ÔC 
Ton  n*atcendoic  qu'un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile.  Il  n'y  av^it  pas  moyen 
cependant  d'expofer  le  Chevalier  aux  iatU 
gués  de  la  mer  dans  Tétat  où  il  écoit.  Je 
lui  confeillai  de  s'arrêter  )i  Amboife  r  de 
s*y  faire  guérir  tranquillement  >  &  de  me 
laiiTer  Ceul  continuer  la  route ,  en  Taffurane 
que  (i  je  faifois  feul  ce  voyage ,  j'y  met* 
Crois  moins  de  tems  »  que  s'il  venoit  avec 
tnoî.  Il  me  délivra  donc  mes  Lettres  de 
créance  3c  je  me  féparai  de  lui.  ■}■ 

En  arrivatit  à  Québec ,  on  me  dit  cher 
l'Intendant  &  aux  Recolets  que  fur  nos 
Lettres  de  Paris  on  avoit  fait  toutes  les 
de'marches  poffiblcs  pour  découvrir  ce 
qu  étoit  devenue  Mademoifelle  du  Clos  , 
fans  que  perfonne  eût  pu  la  déterrer^  quoîr 
qu'on  l'eâc  fait  chercher  par  des  Miflion* 
oaires  &  des  Soldats  vers  le  lieu  même  que 
J30US  avions  défigné.  Il  fallut  donc  me  té" 
â3udre  à  continuer  mon  voyage  ^  fans 
%avoir  (i  je  la  trouverois  naoi-méme  ok 
î^  L'af ois  lailfée»  Je  fis  charger  fut  [fl^ 
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iieurs  Canots  les  balots  &  les  caiflfes  def- 
tînecs  pour  fa  petite  Cour,  &  je  m'cmbar'* 
quai  pour  Montréal ,  où  je  nie  propofois 
delailTer  le  tout,  plutôt  que  d*en  faire 
faire  au  hazard  un  tranfport  plus  long  0Ç 
a  difficile. 

Avant  que  de  paflîer  outre  moi  mêmes 
je  me  déterminai  à  perdre  quelques  jours , 
au  lieu  de  ^ifquer  de  faire  en  vainje  plus 
pénible  du  chemin.  Tandis  que  je  me  re-r 
pofois ,  j'envoyai  vers  le  petit  Fort  où  j*a* 
vois  demeuré  9  deux  hommes  encendiïs 
qui  en  (^avoienc  la  route  tvec  des  Lettres 
pour  les  parii^'ulicTS  à  qui  j*avois  vendu 
mon  Habitatâon^  De  doutant  point  que 
les  jeunes  gens  que  i*y  avois  connus,n'cuf« 
fent  entretenu  quelque  liaifon  avec  la  SaK- 
game  que  je  leur  avois  fait  connoicre  & 
ne  m*en  donnailenc  des  nouvelles^ 

En  attendant  leur  retour  »  j'eus  de  lon- 
gues conférences  avec  rAbbcfle  de  Notre- 
Dame  de  Montréal,  }e  m'étois  chargé  de 
la  voir  de  h  part  d'un  de  fes  parens  qui 
étoit  ami  du  Chevalier.  C*étoic  une  Rc- 
ligieufe  toute  décrépite ,  qui  avec  un  zèle 
fans  exemple  >  avoit  foutenu  les  plus  ac- 
cablantes ratigues  pour  porter  la  lumière  t 
de  la  foi  parmi  toutes  fortes  de  nations  Sau-*  * 
vageS)  où  elle  avoit  vu  deux  de  fes  nier  es 
qui  la  fui  voient  par  tout  prifes^dçchiréei 
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par  ces  furieux  Cachecuméncs.  Elle  s'ap- 
pclloic  >  je  crois  ,  Bourgeois.  Elle  école 
«'une  crès- bonne  famille  de  Campagne  , 
&  elle  avoic  etc  la  première  Âbefle  de 
fon  Convent. 

Je  me  fouvicns  que  cecce  faince  Dame 
répandit  bien  des  pleurs,  quand  je  lui  lâs 
la  réponfe  que  je  reçus  au  fujec  de  Made- 
inoifelle  du  Clos.  Elle  écoic  ccrice  de  la 
main  même  du  jeune  homme  qui  m*avoic 
accompagne'  chez  les  Hurons,-&  elle  e'coic 
conçue  dans  ces  termes:  '*  Vous  avez  fait 
9>  inutilement  bien  du  chemin  >  C\  vous  ne 
i>  cherchez  que  Mademoifelle  du  Clos. 
»  L'aucoriçé  du  Roy  par  Tordre  duquel 
9>  vous  venez,  dit-on,la  trouver>eft  impuif- 
}>  fante  auprès  d*elle.Au  fond  de  fon  com- 
•ibeau.elle  ne  reconoit  plus  dans  ce  monde 
9,  aucun  pouvoir.  Cette  incomparable  De- 
,>moifellene  vécut  pas  long-tems  après 
,»  votre  de'part  de  ce  Pais.  Sa  mort  a 
9,  e'té  fatale  pour  bien  des  perfonnes  >  & 
,,  Tauroit  été  pour  moi  même  »  H  elle  eût 
„  e'ce'  rc'cente  >  lorfque  j'ai  été  en  dernier 
„  lieu  dans  le  Quartier  des  Hurons  oit 
,,  elle  regnoit.  Les  François  que  vous 
„  avez  vus  auprès  d'elle  au  nombre  de 
„  vingt- cinq  ,  ont  été  pour  la  plupart  im- 
,>  molez  fur  fon  tombeau. On  diroit  qu'elle 
9)avoitprévu  ces  triftes  effets  de  Tamouc 
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qu'on  lui  porcoic  9  puifque  pendant  fa  «< 
maladie  »  elle  en  renvoya  quelques-  « 
uns  en  ce  Pays  fous  difterens  prétex-  <c 
ces.  On  dit  qu'entre  autres  elle  vou-  « 
lut  rendre  ce  .1er vice  à  fon  Miflîonn^i-  «« 
re,&  qu'elle  Tavoit  chargé  de  pluficurs  ^* 
Lettres  pouryQus  &  pour  fa  famille  ;<< 
niais  comme,  il  refufa  de  Tabandonner^ 
tant  qu'il  efpera  qu'elle  en  pourroic  ré- « 
Tenir ,  il  partie  trop  tard.  Il  fut  repris  « 
flparemment  &  tué  en  chemin  ;  car  on  << 
ne  Ta  pas  revùj  depuis.  Ce  n'eft  pas  « 
tout  »  MonHepr»  huit  des  plus  aimables  « 
filles  qui  étoienc  auprès  d'elles  voulu-  <« 
rent  aufli  la  fui vrç  , dans  l'autre  mon- <« 
de  pour  la  fervîr  &  lui  tenir  compaenie>  « 
la  Sakgame  eut  beau  les  conjurer  de  re-  « 
noncer  à  de  fi  dcteftables  maximes,  elle  « 
ne  put  rien  obtenir»  &  en  expirant  elle  « 
cntendoit  celles  qui^ne  dévoient  pas  lui  << 
furvivrc  prendre  leurs  arrangemens  <« 
pour  l'autre  monde  >  comme  on  fait  en  <« 
cclui'Cy  pour  un  voyage  de  cinquante  *« 
lieues.  Ce  qu'elle  crut  pouvoir  faire  de  ^ 
mieux  <lans  fes  derniers  momens  poUr  ces'^ 
miferables  filles ,  ç*eft  qu'elle  leur  aflii-  *« 
ra  qu'au  pais  des  morts  elle  ne  reccvifoît  <« 
en  fa  compagnie  que  celles  qui  feroîcnc  "^ 
chrétiennes  comme  clles*ce  qui  engagea  *« 
IcsfiU^s  qui  n'aYoiçpt  jas  pris  ce  partie 
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,)  à  fe  faire  bapcifer  folemnelkment  avanc 
„  que  de  mourir.  Depuis  ce  tems  -  là , 
3*  Monfieur ,  il  ne  fe  paflTc  pas  de  jour  que 
,>pluficurs  Sauvages  nVillent  fumer  fur 
9>  fon  tombeaii ,  &  lui  demajider  à  haute 
„  voix  fi  elle  n*a  befoin  de  rien.  Ce  fiic 
„  peut  écré  le  zélé  &  l'empreflemcnc  avec 
9}  lequel  je  fis  cette  cérémonie  avec  eux 
9>  qui  me  fauverent  du  facrifice.  Ils  m'en 
-93  fçurcnt  bon  gré  &  parurent  fur  tout  en- 
9>  chantez  de  mon  bon  Cisuf ,  quand  ils 
9^  me  virent  mettre  fur  fon  tombeau  mon 
^i  argent ,  mon  couteau  &  mon  c'pée,avcc 
4)  tout  ce  que  j'avois  de  bijoux  y  lui  pro* 
9>  mettant  de  venir  fouvçnc  lui  faire  et 
1»»  femblables  prcfens.  Si  vous  doutez  , 
«>  Monfieur,  de  ce  que  je  vous  dis,  prenez 
s«  une  efcorte  nombrcufe  >  &  je  vous  ac- 
9>  compagnerai  jufques  fur  le  lieu  même. 

Je  ne  crois  pas  qu^on  puifle  être  plus 
touché  que  je  le  fus  en  apprenant  ces 
nouvellcs,&  les  rapports  que  me  firent  les 
deux  hommes  qui  me  les  apportèrent.  Ils 
lue  dirent  que  cette  Dcmoifclle  n'ctoit 
pas  moins  aimée  des  François  que  des 
Sauvages ,  &  que  dans  toutes  les  familles 
où  fe  les  avois  envoyez  >  pcrfonnc  ne  leur 
avoir  parlé  d'elle  que  les  larmes  aux  yeux* 
Tout  ce  que  Mademoîfellc  du  Clos  m'a«» 
roit  die  de  rattachement  que  les  Huroiis 
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avoienc  pour  elle  ,  ne  me  l§ifla  pas  dou- 
ter un  montent  q»^ç  ce  que  j*cn  aprenois 
p^  fùi  vcriuble.  Je.  fus  rente  virtgt  fois 
dlenvoyer  chez  ce  peuple  fi  reconnoiflfant 
tous  les  preiens  que  j'avois  apportés  pour 
lui;  ce  que  j'aurois  fait  certaine  ;i'ient  files 
effets;  rn'cufleriç  appartenus.  Msî:fe  crai' 
enoU, q,4^  le  Chçvalier  ne  le  trouvât  pas 
ppjn  ^  Ô^  je  troquai  le  tout  contre  despelc- 
tcrics  dont  il  n'a  cependant  pas  profité, 
puifque  le  Vaifleau  dans  lequel  j'étois  pour 
repafler  en  France,fut  attaqué  vers  le  grand 
^ijpc  de  terfe  neuve  &pr.is  par  Us  Anglois. 
^Ipus  tutnes  cpnduit^  à  Boilç^t^  dans  la 
iUQuytlle  Angleterre*.  Deux  p^Sager s  pri- 
ionniers  connme  moi  firent  entendre  ai» 
Capitaine  que  je  dcvqis  être  un  grand  Sei- 
gneur, puifque  j'étois  copnu  de  Louis 
XlV.  >êc'  venu'pdi'  fa;i  otdre  en  Canada. 
Ce  qui  obligea  ks  Anglois  à  me  traiter  du- 
rement pendan^  quelques  années ,  en  me 
faif  jnt  travailler^aux  ouvrages  les  plus  pé- 
nibles, &  quand  je  n'y  pouvois  plu5  refif* 
ter  9  on  me  laifibit  repofer  au  fond  d'un 
cachots  On  en  ufoit  avec  moi  de  cette 
force  pour  me  forcer  à  me  racheter  par  une 
rançon  de  cent  mille  livres  qu'on  avoic 
Tinfolence  de  me  demander,  auffî  bien 
qu'au  Gentilhomme  qui  étoit  avec  moi. 
Le  Capitaine  du  VaifTeau  que  vous 
Imt    lu  H 
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veiTcz  de  prendre ,  nous  acheta  là  ,  com- 
me on  acheté  des  Efclaves,  pour  gagner 
fans  doute  fur  le  prix  que  nous  lui  coû- 
tâmes. Il  nous  a  traînez  depuis  un  an  à 
la  Jamaïque  >  &  fur  lés  côtes  d*AfFriqu6. 
Nous  fouhaittions  qu'ils  nous  menât  en 
Angleterre,  parce  qu*on  trouve  là  dés 
pcrlonncs  qui  connoiflVnt  toutes  les 
grandes  famille^  de  France,  &  qui  Tau- 
roient  de't rompe'  fur  notre  compte.  Mars 
grâces  à  Dicu,voilà  notre  rançon  gagne'e; 
car  je  ne  crois  pas  que  vous  mettiez  à 
prix  la  liberté  que  nous  vous  devons. 
Nous  en  avons  toute  la  rétrbnnoiflance 
dont  nous  fommes  capables  ,  &  c'èft  tout 
ce  qu'exigent  les  coeurs  généreux.'  ^^*'*' 

Fin  Jfffin^uimeLivHj,      7. 
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Cêktinuation  de  VHlflolre  dn  Chev allât  de 
Beanchene.  Il  rencontre  deuxVàlJJemx 
yinglois  Gardes-Cotes  y  éjui  U  font  fri^ 

^*  fonnier.  Pour  recouvrer  fa  liber té^  il  fot" 
me  un  projet  qui  ne  ré'ùjftt  foilnt,  Jt^éfi' 
mis  n  terre  avec  [es  Compagnons  au  pied 
d'nn  rocher  dans  les  deferts  de  Guinée  , 
0H  on  les  lai ffe  fans  vivres  ^  fans  arrhes. 
Apres  avoir  effUyé  mille  dangers  y  Btm" 
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r:^,'whene^v€e'ideHX'  AeJh^Epn^fgtf^fnS'  arrh 

[^^Ure  0U  Cap0firCe,y  ou  it\etornhe  HHre  kâ 

-'   fhutns  du  Ç^pttmnc  éfui^  l<avo%t:fr*s.  Ik^ 

ifi  enfermé  dans  un  fmïerrain  i^  remis 

*^"f;;  ilhertéHeJi  conduit  kjuda.lly  eflhieri 

refit  p4r  Monpewr  dt  Chamois^  Gotiver- 

neur  du  Fort  François ^cfui  l'engage  à  al' 

i«^  hr  rjivagtr  HJJle  de  Prince.  Détail  de 

|i*^  tette}txpedition*  Defcentes  de  Beauchene 

^  ^fitr  ies  Cotes  de  BrefiL  Enlèvement  ^un 

f,^.     Capitaine  Garde  Cotes,  La  tête  du  Chc' 

vdlier  efi  mife  k  prix  par  le  Gouverneur 

du  Rio- Janeiro,  l''' engeance  de  Beauchene* 

Il  fait  une  prlfe  con/iderah/e.  Valeur  des 

^Portugais,  Jlfe  joint  avec  d'autres  Fli- 

^-*^hHj}ters  aux   troupes ^ue   Mr,  Cajfare 

-  *  cômmandoit.  Ils  vont  ravager  Mont» 

.     Sarra,  Détail  de  cette  expédition.  ^^ 

H  O  u  s   mes  Flibufticrs  fi|rent  fi 

<  hariïîcz  de  rHjftoirc  de  Mon- 

iiçvillc  ,  qu'ils  rafleurenc  qu'ils 

confrntoieni     volontiers    que 

.  ni*)us  r^to^otnaffions  lur  le  cliarap  au  Séne- 

^^^l  &  même  aux  Canaries  ,d*où  il  lui  fc- 

' toit, facile  de  fe  rendre  en    France   par 

K  rpfpagnCé  ^^e'anmoins  après  ce  premier 

iMbuvemen?  de  bonne  volonté'  ,  on   tint 

Con(eil^  ce  fujec;  ôcTon  jugea  quMccoic 

plus  à{iropro^de  continuer  à  croiler  fur  ics 
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Côres  d'Aflfrique  encore  quelque  tcms , 
afin  de  faire  quelque  autre  prife  &  d'aller 
vendre  le  tout  à  S.  Domiligne  ,  où  Ton 
ne  manque  jamais  d'occafiori  pour  la  Fran-  ' 
ce  ,  ou  bien  à  Cadis ,  fuppofe'  que  nous 
fiffîons  quelque  capture  confidcrable. 

Nous  fûmes  près  dun  trois  fans  rien 
recontrcr  ,  après  quoi  vers  la  hauteur  de 
Boufaut  nous  découvrîmes  deux  Navirei 
Anglqis,  Je  les  pris  d'î»bord  pour  des 
Vaiffeaux  Marchands  ,  &  ne  les  recon- 
nus pour  Vaifleaux  de  guerre.  Garde-cô- 
tes, que  quand  je  les  vis  venir  fur  nous.  Je 
virai  de  bord  aufli  toc  pour  les  évtter,mais 
un  des  deux  belle  &  légère  Frégate  de  40. 
pièces  de  canon  ,  &  de  300.  hommes  dV- 

3uipage  ,  nous  joignit  après  douze  heures 
e  chaflc.  Nous  nous  défendîmes  depuis 
minuit  qu'on  nous  attaqua  jufqu'à  dix 
heures  du  matinjvoûjourscn  rctraitc.Il  me 
falut  alor^  amener  maigre'  moi ,  parce  que 
notre  V.ii^(feau  étant  razc  comme  un  pon- 
ton ,  ne  ponvoic  plus  manoeuvrer.  Le  fé- 
cond Vailfcau  Anglois  nomme  rEfci'ir- 
bouclc  de  50.  pièces,  nous  joignit  après  le  ^ 
combat  &  nous  fumes  transferez  fur  fon  *^ 
bord. 

I!  y  avoit  déjà  bonne  compagnie  a  fon  | 
fond  de  cale  ,  &  entre  autres  près  de  trois 
cen;»   François   oui  ve  noie  ne   d'écre  pris 
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174  AvatHures  du  Chevalier 
fur  le  Céfar  Corfairc  de  Nantes  ,  coti^ 
mande  par  le  vaillant  Capitaine  Cazali  > 
Créole  de  faint  Chriftophe.  Je  Tavois  vA 
dans  rAmetique;  &  quand  il  fçut  que 
c'ccoic  à  moi  qu'on  mcttoic  les.  fers  au 
pied  ,  il  vint  me  faire  un  compliment  de 
condolennce.  Pour  lui  il  ctoit  libre  fur  le 
Vairteau  des  Anglois,  Il  mange  oie  &  fc 
divertiffoit  avec  les  Olïicicrs. 

De  peur  de  maladie  &  pour  nos  be- 
foins ,  on  nous  permettoit  de  monter  fur 
le  tillac  deux  à  deux  ,  âf  d'y  prendre  Tair 
quelque  rems.  Je  m'y  trouvois  toujours, 
avec  Monneville  ;  &  conaaie  nous  ne  nous 
c'tions  pas  rendus  aux  Anglois,  ni  nous  ni 
Monfîeur  Cazali^  fans  leur  avoir  tué  beau* 
coup  de  monde  ;  nous  remarquâmes  qu'il 
reftoit  fur  TEfcarboucle  moins  d'hommes 
qu^^  nous  n'étions  de  prifonniers.  Nous 
fîmes  parc  de  cette  obfervation  au  peu 
de  I^libuftiers  qui  reftoient  >  &  nous  com- 
mençâmes avec  eux  à  exciter  les  Fran" 
çoi$  à  la  révolte.  Je  leur  reprefentai  que 
rien  n'étoit  plus  facile  que  de  nous  rendre 
maîtres  du  Vaifleau ,  (1  nous  en  attaquions 
l'équipage  la  nuit  &  à  propos  ;  qu'après 
cela  nous  reprendrions  aifément  nos  pro- 
pres Vaiflcaux  ,  &  peut  -  être  même  la 
frégate  Angloife. 

L'amour  de  la  liberté    les  animoic 
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tous  autant  que  moi  ;  mais  ils  trouvoienc 
la  diflicuhé  de  la  recouvrer  plus  grande 
que  je  ne  difois.  A  force  de  courir  des 
périls  ,  un  Flibuftier  s*accoâtume  à  les* 
voir  moindres  qu'ils  ne  font  >  &  à  les 
méprifer.  Il  n*en  cft  pas  de  même  des 
autres  guerriers.  Notre  plus  grand  em- 
barras écoit  que  nous  n'avions  point  d'ar- 
mes. Je  leur  dis  à  ce  fujet  que  fi  Mbnficur 
Cazali  ne  nous  aidoit  pas  à  en  avoir  par 
furprife  ,  je  me  chargeois  de  leur  en 
fournir,  me  faifant  fort  de  brider  le  coffre 
d'armes  dès  que  nous  ferions  fur  le  pont. 

X^iand  ils  m*eurent   tous  donne'  leur 
parole  d'honneur, je  communiquai  notre 
deffein  à  Monfieur  de  Cazali  ,  qui  Tap* 
prouva  ;  mais  quand  jt  lui  dis  que  le  (wc" 
ces  dépendoit  plus  de  lui  gue  de  nous  ^ 
fie  que  nous  ne  pouvions  rien   faire  qu'if 
ne  naus  livrât  les  clefs  du  coffre  d'armes, 
qu'il  lui  e'tait  aife'  d'avoir  la  nuic  en  e'gor- 
geant  celui  qui  les  gardoit;mon  cher  Che- 
valierjme  dit-il ,  en  me  ferrant  la  main  ,  je 
vous  garderai  le  fecret,  parce  que  je  ne 
crois  pas  être   oblige'  de  le  re'velcr  ;  mais  , 
je  ne  fçaurois  être  des  vôtres.  Ce  qui  efl  ^ 
adre(re&  courage  en  vous  ,  feroiten  moi  ^ 
perfidie  &  iâchetç.  Comme  François  ,  je  - 
foiihaite  que  vous  réiifïîflîez  ;    &  com-  - 
me  honnéce  homnac  ,  je  ne  puis   trahir 
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un  ennemi  qui  e'pargne  ma  vie ,  ti,  me 
confie  la  (lenne. 

Je  ne  puis  vous  blâmer ,  répondis  je  à 
Monfieur  Cazali ,  quelque  pi  cjudrciable 
que  nous  foie  votre  de'licatcffe.  Gardez- 
nous  donc  le  fecrec.  Je  n*abandonne  pas 
mon  entrcprife  >  quoique  re'vencniîcnc 
que  vous  pouviez  rendre  infaillibe  »  de- 
vienne douteux,  fans  votre  fecours.    ' 

Tout  le  monde  fçaic  que  pendant  la 
nuit  il  n'y  a  que  la  moitié  de  réquipage 
d*un  Vaiiîf  au  qui  veille  ,  &  qu*on  fe  re- 
levé de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
On  appelle  cela  faire  le  quart  ï;  Nous 
choifimes  le  milieu  d*un  de  ces  'quarts. - 
pour  faire  nôtre  coup.  Il  y  avpît  une  M'  * 
mie  douzaine  de  Flibufticrs  qui  ctoient 
venus  about  comme  moi  de  défaire  leurs 
fers.  J'avois  plus  de  confiance  en  eux 
qu'en  tout  le  refte;  Quand  l-heure  mar- 
quc'e  fut  venue,  j*en  pris  un  des  plusTorts 
avec  qui  montant  fur  le  tillac  à  deux  heu- 
res après  minuit, comme  pour  prendre 
Tair;  nous  renversâmes  du  haut  de  Técou- 
tille  à  fond  de  cale  >  les  deux  fentinelles 
qui  nous  gardoient.  Ils  furent  d'abord 
étouffez.  Je  tne  faifis  après  cela  d'une 
grofle  pince  de  fer  ,  avec  laquelle  yenfon- 
çai  le  coffre  d'armes  dès  le  fécond  coup. 
Le  grand  bruic  que  je  fis  par  là  nous 
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pefdir.  L'allarme  fubicc  que  cela  mit  dans  * 
le  Vaiffcau  ,  fie  dcox  nnaù vais  effets  pour 
nous.  EUe    re veilla  les    Anglois  qui  fe 
mirent  en  deffcnfe  ,  &  glaça  d'effroi  les 
François  qui    reftoient  à  fond   de  cale 
&  qui  n'ofânt  eh  fortir  ,    nous  laiflerenc 
accabler  4o.bU5o.  qui  e'cions  montez  les 
prcmiers.Cequi  acheva  notre  défaite>c*eft 
qu'après  qu'il  y  eut  une  vingtaine  d* An- 
glois de  cue's ,  &  entre  autres  leur  fécond 
Capitaine  ;  je  reçus  fur  la  téce  plufieurs 
coups  qui  m'e'rourdircnt,  &  me  renverfc- 
rent  dans  la  foule.  Tous  mes  Flibufïieri 
furent   traiccx  de  la  même  façon  ,  fî  bien 
que  perfonne  ne  commandant  ni  ne  côn-  ' 
duifant  ce  qui  rcftoit  de  François  de  bon-  ' 
ne  volonté' ,  nous  cédâmes  la  viéloireaux 
Anglofs.  Ainfi  qOand  Monneville  rtmon-'- 
ta  du  fond  de  cale  où  je  Tavoîs   envoyé  ■ 
conjurer  les  François  de  ne  nous  pas  abaii- 
donner   ,    il   n'en  trouva    plus    qu*uné  ' 
poigne'equi  fc  de'fcndoit.  Il  leur  confèilla 
lui-même  de  fe  retirer  avec  les  autres ,  plu- 
tôt que  de  fe  faire  tuer  fans  fruir. 

D'abord  qu'il  fut  jour  les  OfScîers 
des  deux  VaiflTeàux  s'aflemblcrent  fur 
TEfcarboucle  ,  &  le  refultat  du  Confeil 
de  guerre  qu'ils  tinrent  à  notre  fujet,  fut 
que  tous  les  prifonnicrs  feroient  feparez 
fur  les  quatre  YaUfeaux  &  mis  aux  fers>  > 
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I78;.t  jfvsntHres  Jh  Chevalier* 
&  que  les.  aijiceurs  de  la  revolce  fcroient 
prndus  aux  verguerS.  On  les  découvrit 
bicn-côr,  8c  l'on  me  nomma  pour  faire  ce 
fot  perfonnage  avec  Monncville  &  crois 
Flibuftiers. 

Cettaincmenc  nous  aurions  e'prouvé  cec 
înfame  fupplice  fans  Monfieur  Cai^ali,  qui 
reprefenta  forcefnent  à  nos  Juges  les  con- 
feqnences  de  cet  Arreft,  qui  dans  le  fond 
e'coic  contraire  aux  droits  des  gens  &  aux 
loix  de  la  bonne  guerre.  Comme  il  le  leur 
fit  ..voir  dans  leurs  propres  Reglemens  ,,. 
puifqu'il  a  e'té  toujours  permis  à  des  Pri- 
fo43iiiçrs  de  s*echaper  s'ils  le  peuvent , 
comme  il  l'eft  à  un  oifeau  de  s'envoler 
de  fa  cage  fi  elle  n'eft  pas  bien  fermée* 
Ei^ifin  il  harangua  fi  pathétiquement,  qu'il 
nous  r^uva  de  la  corde  par  la  force  de 
ion  éloquence,      -^y  yo 

.Mais  les  Anglois  qui  ne  vouloienc  pas. 
que  nous  y  perdiflions  >  fe  promirent  bien: 
de  nous  dédommager  ampîem^-  !.  Ils  s'y/ 
préparèrent  âkbJfir>  &  s'en  tinrent  enfin, 
à  un  moyçn  auffi  fur,  mais  plus  honnê- 
te de  fc  défaire  de  nous.  Ils  nous  mirent 
à  terre  quelque  tems  après  dans  les  de- 
fért^  de  Guinée,  au  pied  d'un  rocher  eP- 
carpé ,  le  fôir  du  Mardy  gras  de  l'année^: 

ayii.  *  Qii.  il, nous  laiuçrem  foas  vivw,*.» 

■■  - V  'H    ■ 


iL 


de  Bduebint.  Livé  VL  175) 

ràt>9  armes,  de  couverts  chacun  d*une 
vieille  chemifè  de  toile  bleiie*  ]e  me  fou- 
viens  que  lorfqu'il  fut  queftion  de  def- 
cendre  dans  la  chaloupe  9  où  trente  Sol- 
dat^ bien  arnnes  nous  attendoient  pour 
nous  efcorter ,  MonHeur  Cazali  nne  dit  en 
me  tendant  la  main  :  adieu  mon  pauvre  < 
Chevalier  »  c*eft  fait  de  loy  ,  fi  tu  échap- 
pe aux  griffes  des  lions  ,  ce  fera  pour  mou- 
rir de  faim  ou  pour  apaifer  celle  des 
Nègres  ;  recommande  ton  ame  à  Dieu  »>' 
mon    ami,. 

Ne  vous  inquiétez  pas  >  Monfîeur ,  Iui!i 
répondis- je  ,  fixes  Nègres  font  farouches  î 
ôc  roturiers ,  nous  allons  les  aprivoifer  & 
les  annoblir.  Je  veux  en  particulier  peu-i 
plcr  de  Chevaliers  cette  terre  fauvagcî 
C'etoit  pure  rodomontade  de  ma  part.  Je 
fajfois  j^ommê  ces  enfans  fiçrs  &  mutins 
^ui  quand  on  les  privé  de  quelque  bi- 
joux qu'ils  aiment,  difent  qu'ils  en  ëtoicnt- 
làs  8c  qu'ils  font   ravis  d'en  être  deba^ 
raflfez.  Jç  fcntois  bien  que'tant  fort  éloi- 
gnés du  s  Cap*  Cosrfe,  &  encore  plus    dc\ 
Jiida  ,  60US  ne  pouvions  pas  y.  arriver  au»» 
iravers  de  tant  dé  dangers^,  &  que  nous? 
(trions   infailliblement    devore's  par  le9> 
Megres ,.  pu  par  les  bétes  féroces» 

s  Dans  le  tems  qu'on  nous  fit  le  compK** 
jRUcnt  He.u  grackw»  »  que  nous  étions  énqji 
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condamnés  à  écré  pendus,  j'àvots  adroit 
ment   attrapé  tin  efcarpel  du  ChirurgirA 
qui  nau9  penfoit  &  je  Tavois  cachç  dans 
la  manche  de  ma  chemife)  dansledeiTein 
ck'  m'en  fervir  pour   expédier  d*abor<)' 
TAnglois  qmt  me  hfttrroit  la  corde  aéi^ouÇ 
êc  me  procurer  a«ffi  tôt  moi  vr.èmt  Phon»  ' 
neur  coupable  de  périr  par  le  fer  en  dépit  ' 
de  mes   ennemis.  Veilà   les  daninabie^ 
maximes  que  j'avois  aprifesdes  Sauvages»^ 
des  Flibuftiers  &  des  Anglois  eux  me/ 
mes.  Ce  ferrement  nous  reftoit  tquanttii 
Wus  funiës  à  terre  ;  aitifi  j0  poetois  dans 
nu  manche  tout  nôtre  arfenà^.t    i    îbau<j^v 
Ce  ne  fut  pas  une  petite  affaire  pèat^ 
inous  que  de  giagncr  le  haut  dà  rocheir^' 
a\rant  la  nuit*  Qiiand  nous  y  fumes ,  nous  1 
regardâmes  du  coté  de  la  terr*^  &  ^chér-"^ 
chames  des  yeux  quelques  arbresjoù  nous'  i 
puiflions  prendre  dequoi  nous>  fawe  des? 
bâtons  pour  nous  défendre  du  moins  quel^î 
que  tems  contre  les  bétes;  mais  nouant  ^^ 
vîmes  pas  le  moindre  arbri(reau*îN^us^rdi^î 
folumes  neiinmoins  de  ne  ^lousf  as  Jivafl«^q 
ccr  davantage  &  de  paflTer  làioutek  niiit'[ 
en  veillant  chacun  à  fon  tour  pouï  cvitcP^ 
Ufurprife.  u-^ 

Mes  camarades  confideraiit  notre  déplo-^^ 
ral>1e  fîtuation ,  fondoietit  e^  larmes  &  fe 
defoloient  comme  à  ^cnvis  ii  n^4^ii9!m^i 
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mes^âs  dévorés  cette  nurt  >  dilbientils 
demain  nouit  périrons  dans  Véi  &b)ès  dé 
foif  &  de  chaud ,  ou  bien  nous  fervirons 
de  pâture  aux  Nègres  par  les  cantons  de& 
qnds  nous  (ercéis  obligez  de  piaffer  pour 
sagtiérjûda  y  Bt  qui  tous  matilgent  1er 
blancs  ^«ii  tonibenc  cnitc  leur§  mains. 
Cômrticnt  échaper  à  tant  de  périls?  La 
mort  n'étoit  pas  le  plus  grand  mal  que 
nous  pouvoient  faire  les  Anglôis.  Nous  en 
ferions  quittes  à  prefent  fa  ni  les  foins  in*- 
difcrecs  dé  Monteur  Câzali.'  '  "'''""■ 

Pour  moi  i  difoit  Mô»ncville ,  en  re*- 
côuvrant  la  liberté  j*ai  tout  perdu.  Je  fùîs 
dans  un  état  à  defirer  d'être  encore  aux 
fei"*;  C'en  eft  faii  ,  hion  chet  ami- ,  mfc  di- 
foit-il,  nous  ne  re verrons  jamais  ni  le 
Canada  ni  ta  F^t^ance.  Que  le  fort  de  ma 
femmie  eft  trifte ,  àjout^iMl  TElleva  com- 
me ma  bere  paflcr  fa  vie  à  pleoriçr  8c  à  at- 
tendre itn  époux  qu'elle  W  reverra  jârtiais, 
•Quoique  je  vifle  auffi  bien  qu'eux  que 
notre  perte  étoit  inévitable,  je  voulots 
pourtant;  faire  Tefprit  fort  &  le^  confolef. 
Ne  perdons  point  courage,  leur  diiW^jci 
rabattement  &  le  defefpoir  font  les  pl«S 
grands  maux,  quand  on  fe  trouve  dans  des 
cxtrenitez  pareilles  à  celle  où  nous  fom- 
mes;  De  lapaticnCfe  &  de  la  reftilutiôn, 
fnWiiinisf]  il  n'y  a  Irien   donc  on  ne 
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vienne  abouc  avec  cela.   Naus  n'avons  à;>^ 
craindre  les  nnonftres  que  cecte  nuit.  De- 
main nous  ferons  des  maflTués  qui  nous 
fufErpnc  pour  nous  en  défendre.  Quant  aux' 
Nègres,  nous  devons  pluc&t  les  chercher: 
que  lès  fuir  s  ils  nous  recevront  &  nous 
donneront  à  manger  >  ou  plus  cruels  que 
leut's  Tigres ,  ils  nous  attaqueront.  Trou- 
vez-vous  que  nous  foyons  fort  à  plaindre 
dans  ces  deux  cas  ?  Dans  le  premier ,. 
nous  voilà  fauve's  ;  dans  le  (econd  »  nous, 
ipur  vendrons  cher;  notre  vie  &  nç»u$  la. 
per<lrons  en  braves  gens.   KCeftce  pas 
notre  deftine'e?'  Ciroyez-raoii  la  flèche  ;. 
d*un  Sauvage  ne  fait  pis  plus  de  mal  que^ 
h  baie  du  MoufqnetdtùnM^lord  ou  d'un* 
Seigneur  Pbrmgais,*  ,  ; 

Je  les  priât  après  celîicïëfë  reprofer  fins  > 
crainte,  tandis^  que  jiè  yeilVerois  1e  prç-vr 
mier ,  ce  qu^ili  refuférentr  de  faire.  Je  m«  fi 
couchai  donc  pour  leur  donner  rcxemple,»^^^ 
&  je  leur  dis  dç  m*c veiller  lorfqu*ils  vou^ 
droient   dormir  à  leur  tour.    }é  ne  me 
fentots  pas  plus  difpofé  qu'eux  à  pt:endr,c; 
éi\y  repos  ;  inais  je  ne  youlois  pas  qu'ils 
s'apcrçHflTentàqiu'cntâchant  de  les  raffurer,  ', 
Je  o'e'cois  pas  moins  effrayé  qu'eux.  Leurs^ 
plaintes  m'àttendrifloieni,  &  j'avpis  le  vi* 
fàge  couvert  de  larmes  <jue  je  cachots  ctt» 
«oroifanc  mes  mains  ifiu:  ^^on  fron^t 
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toit  pour  la  féconde^  fob  de  ma  vie  qu'il 
m'arrivoic  de  plurcr. 

Néanmoins  comme  la  crainte  nous  fat*' 
foie  garder  à  cous  un  profond  filence ,  je« 
crois  que  je  meferois  endormiK^  mes  car 
marades  nem'euflent averti  qu'ils  voy oient 
venir  vers  nous  un.  gros  animal l  C'étoict 
un  Lion  dont  nous  pouvions  dillinguecr 
facilement  h  grandeur  éfiorme.  Il  n*é- 
coic  pas  à  plus  de  50.  pas  de  nous,  &  iL 
nous  regardoîc  avec  des  yeux  c'cincelans* 
Je  me  mis  à  la  tête  de  la  troupe  >  en  Tex- 
hortant  fur  tout  à  ne  fe  point  écarter.. 
Vous  ne  courez  aucun  rifque  pour  le  prc- 
fenC)  leur  difoi^-je,  cet  animal  ne  fçauroit 
aller  à  vous  qu*apre's  m'avoir  ôte'  la  vie , 
&  il  ne  peut  m*éxpedier,  affez  vite  9  pour: 
que  je  n'ayepas  le  tems  de  le  percer  de 
plu/ieurs  coups  de:  mon  ferrement» 

\kt  Lion  ne  nous. voyant  point  remuer», 
s'avança  fore  doucement*  ju(qu-à  la  porte'a^ 
du  piftolet  9  auiSi  curieux:  dc:  nous  voir 
de  près ,  que  nous  étions  peu  contens  de 
fa  curiofite'.  Je  crois  q^u'ilTauroit  pouffée 
jufqu'à  venir  fondre  fur  nous ,  ii  deux  oii: 
trois  de  nos  camarades  n'euflenc  fait  un 
grand  cri    à  la  vue  d'un  Tigre,  qui  paf- 
foit  d'un  autre  côte.  Ces   deux  animaux 
e'pouyance's  d'un  bruit  (î   nouveau  pouc^ 
cu^»  prireni  la  fuite  &   nous  laiÛejrcnct 
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nous  remeccre  un  pc^u  de  la  frayeur  qùMIs 

nous,  avoient   cauufc. 

Nous  ne  vîmes  rien  du  refte  de  la  ituir 
&  dès  qu*il  fut  jour  nous  nous  minies  en 
chemin  au  travers  des  terres.  Après  qua- 
tre heures  de  marche  nous  trou^'âmet 
quelques  arbres  fous  lefquels  nous  jugeâ- 
mes i  propos  de  nous  arrêter  pour  en  dé- 
pouiller deux  de  leurs  écorces ,  dont  nous 
fîmes  chacun  une  efpece  de  chapeau  en 
fonne  de  gondole  »  fans  quoi  il  ne  nous 
,  eut  pas  (f te'  poflible  de  fupporter  Tardeur 
du  foleil  qui  commençoit  h,  sVlevtr  fur 
rhorizon.  Nous  nous  remimes  enfuite 
en  marche  ;  mais  par  malheur  nous  trou- 
vions de  tems  en  tems  du  fable  dans  le- 
quel nous  enfoncions  jufqu*aux  genoux  » 
&  qui  étoit  (i  brûlant  que  nous  étions 
obligés  de  courir  en  le  traverfanr. 

Nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  le  pre- 
mier jour»  parce  que  nous  avions  toute 
notre  force  &  que  nous  ne  commençâmes 
que  le  foir  Ji  fentir  la  faim  ,  qui  nous  ac* 
compagnotr*  Nous  conchimesdans  des 
joncs  au  bord  d'une  rivière  ga^raUe  »  où 
nous  eûmes  une  nuit  nufli  fraîche  que  le 
jour  avoir  été  chaud.  La  rofée  étoit  (î  abon- 
dante »  que  le  matin  nos  chemifcs  étoienc 
toutes  mouillées.  L'expérience  que 'fa- 
Yois  faûe  eo  Irlande  oc  cetaphocifmcft 
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qu*tl  fane  toujours  donner  quelque  chofe 
à  l'eftomac ,  fie  que  Je  goûtai  de  plufieurs 
forces  de  feiliiUcs  d^a'rbres  de  de  joncs  donc 
je  fii  provifioh  avant  que  de  partir ,  de 
pêur^de  tomber  dans  quelque  dcférc  où 
iiou^  n'aurions  pas  même  cette  reiTource. 
Nous  ne  fîmes  que  les  fuceer  ce  jour  là 
mais  nous  en  mangeâmes  le  lendemain  » 
parce  qu'aucun  de  nous  n'avoic  pu  dormir 
la  riuit,  i 

Ayant  pris  un  peu  fu/r  la  droite  pour 
nous  raprocher  de  la  mer  ^  nous  aperçû- 
nlès  aiiez  loin  une  coline  toute  couverte 
d^arbres.  Nous  y  adreffâmes  auffi-tôr  nos 
pas,  dansle  deflein  d*y  paifer  la  nuit,  & 
quand  nous  y  arrivâmes  après  deux  ou 
(rois  heures  de  chemin  ,  nous  entendîmes 
devant  nous  un  bruic  comme  de  coups  de 
Bûcherons,  Nous  allâmes  tout  douce- 
ment vers  le  lieu  d'où  il  partoit ,  &  nous 
vîmes  quie  c-e'coit  un  Ncgve  qui  frapoic 
des  palmiers  &  leur  faifoit  des  faignées, 
commet  j'en  &  vois  viV  faire  aux  érables  en 
Canada.  Ces  incifîons  fc  font  aux  érables 
dans  la  force  de  la  fe've;  on  la  Iniffe  couler 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'â  quatre 
h«urei^  ^rès  midi  ,'^  il  y  a  tel  arbre  qui 
pendant  ce  rems  là  rend  plufîeurs  pots 
d'eau  dont  on  tire  un  fucre  que  Ton 
prétend    être   beaucoup  meilleur    pour 
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Teftomac  aue  celui  des  liles. 

Nous  découvrimes    au   milieu   cTuiv 
beau  valon  9  un  gros  village,  de  Nègres, 5. 
COfnpofe'  de  plus  de  trois  cens  cafés  ;  & 
encre  le  village  &nous,  Gx  ^  fepc  cen$ 
hommes  qui  ve  noient  à  notre  rencontre»., 
arinés  d*arcs  ft:  de  fle'ches*  Le  gros  de  la 
tpupe  marchoic  gravement  comme  à  une  , 
aflfairc  bien  fericofe  ,  &  une  centaine  de  r 
jeunes  gens  grands  &  bienfait*,  courant; 
devantTes  autres  comme  les  enfàns  perdus 
d'une  arme*e  ,,  s'aprochoiene  de  nous  en 
ûutant  &  en  caracolant  >^  puis  fe  retiroienr 
au  corps  de  rarme'é,  difparoiffant  comme 
des  ombres  au  moindre  mouvement  que 
«pus  fai(ibns>ou  plutôt  ain(î  qu*line  bande 
d'écourneaux  qui  voyent  venir  à  eux  de»- 
Chafleurs.  Enfin  ces  Nègres  s'enhardiflant^ 
peu  à  peu  ,^vcnoientde  plus  près  en  plus- 
près,  mais  toûjous-fur  le  qui  vive;  ils  tCf-u*. 
noient  leurs  arcs  bandez  »  nouSf.exami^/ 
noient  un  moment,&s*ènfuyoient  at^flîtôt** 
Je  dis  à  mes  Camarades  qu'U  falloic 
nous  jetter  au  milieu  d'eux  ,  s*Hs  nous  acr 
caquoienr,  en  tuer  le  plus  que  nous  pour*  j 
rions  ô:  mourir  en  gens  de  ceeur.  En  un  i 
mot  >  leur  dis-}e  >  mes  amis >  imitez-moi.^â 
&  ne  faites  qgetceque;  vous  me  verre»  ? 
faire.  Nous  avancions  cependant  au  petiç  j 
pas  d!un  air  humble  &  cj^ainûCi:  ^.dànî? , 
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tfottrbez  >  &  nous  appuyanHur  nos  Maf- 
fuës,  comme  Ci  nous  avions  e't^  fans  force 
Je  dis  nos  Ma(ruës;car  nous  nous  en  étions 
fait  chacun  une  des  arbres.dont  les  écor- 
ces  nous  fcrvotcnt  de  chapeaux.  Notre 
contenance  marquoit  tant  de  foibleflTe  & 
de  timidité  >  qu'il  falloit  que  ces  gens-là 
fuflent  plus  poltrons  qu'on  ne  le  peut  ex- 
primer, pour  avoir  peur  de  nous. 

Quand  \\s  furent  à  q-uelques  douze 
pas  de  notre  petite  troupe  ,  un  des  plus 
apparens  fit  un  certain^  cri ,  qui  obligea, 
tout  fon  inonde  à  faire  alte  &  (ilence  en 
méme-tems.  Alors  par  un   eftort  géné- 
reux 9  il  fortit  des  rangs ,  &  s'avança  jufr^ 
qu'à  nous.  Je  ne  laiffai  pas  de  remarquée 
que  nature  pati^foic  en  lut;  car  ce  Héros 
trembloit  »  quoique  plus  de  deux  cens^ 
Nègres  tinflent  leurs  arcs  bandez^dc  fuf- 
fenc  prêts  à  tirer  fur  nous  au  ptemier 
6gnal.  Il  me  tendit  la  main,  &  je  lui  pre- 
fentai  la  mienne.  Il  me  preffale  bout  du< 
doigt,  en  me  faiûnt  claquer  les  (iens,&  en 
me  dffant,  Kîb  kjo  pavv.  Je  répétai  les  ifié- 
mes  mots  à  tout  hasard»  &  portant  Ift^nain' 
à  ma  bouche  ,  pour  lui  faire  entendre  que 
nous  avions  befoin  de  manger,ie  m'apper- 
çûs  qu'il  comprenoit  ce  que  je  voulois  di-. 
re.  l£fe  tourna  vers  les  fiens^  &  leur  ayant 
dit  apparemment,  que  nous  étions  dcs> 
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noalheureux  donc  ils  n'avoienc  rien  i 
redouter  ,  ceux  d'entre  eux  qui  avoienc 
le  plus  de  courage»  eurent  Taffurance 
de  nous  venir  à  leur  tour  preflTer  le  bouc 
des  âoigts ,  &  nous  faluer  de  leur  Kio  kiû 
pavv.  Enfiii  la  multitude  s*enhardit  :  Il 
nous  faluc  recevoir  &  rendre  pendant 
plus  d'un  quart  •  d'heure  le  compliment 
que  ces  paroles  compofoienc* 

Pour  nous  faire  voir  qu'ils  conce- 
voient  bien  que  nous  mourrions  de  faim, 
quelques-uns  d'entre-  eux  fe  déticherenc- 
des  autres  ,  &  coururent  au  Village  nous' 
préparer  à  manger.  Pour  y  arriver  après 
eux;il  nous  fallut  percer  une  nouvelle  fou- 
le d'homme  &  de  femmes  qui  s'empref« 
foient  à  nous  confiderer.Nous  aurions  vo- 
lontiers foûcenu  leurs  regards»  (î  nous  euf- 
fions  cûle  ventre  plein  ;  mais  leur  curio- 
ficé  nous  parqilToit  importune  dans  Tétac 
où  nous  étions.  Nous  parvînmes  pourtant 
juPqu'à  une  belle  Café  »  devant  laquelle 
il  y  avoit  une  quantité  prodigieufc  de 
PoifTôn  cuit  >  qui  fembloit  être  dcftinc' 
pour  nous. 

Nous  nous  afTîmes  tous  au  pied  du 
mur  de  la  Café  «  où  rédoublant  nos  gef- 
ces  les  plus  expreflîfs  pour  demander  à 
inanger>nous  eûmes  la  confolation  de  nous 
Yoir  enfin  fervir  de  ces  petits  PoiiTans  % 
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aufqiiels  cependant  nous  ne  pûmes  tou' 
cher  encore  qu'après  avoir  fait  la  cérémo- 
nie du  Calumet.  Ce  qu'il  y  eût  d*hcureux 
pour  nousyc'eftque  nous  nous  rafrafliâmes 
fans  nous  incommoder;premieremenc,par- 
ce  que  les  aVréces  que  nous  n'aurions  afTu- 
rement  pas  tû  la  patience  dVpluchcr  »  fe 
trouvèrent  petites  &  mangeables  ;  fecon- 
dement,comme  nosPoiifons  étotent  cuits 
dans  de  Thuile  de  Palmier  >  &  que  nous 
buvions  en  mcmetems  du  vin  fait  du  fuc 
du  même  ai  bre,  ce  met  nous  dégoûta  tous 
&  nous  empêcha  d'en  prendre  trop. 

Pendant  notre  repas  >  outre  la  preffe  qui 
ccoit  iiutour  de  nous»  les  arbres  voifins 
ëcoient  tous  noirs  auflî-bien  que  le  deiTus 
des  Cafés  »  tant  il  y  avoit  des  Nègres 
perchez  de  toutes  parts  pour  nous  exami- 
ner attentivement.  On  peut  juger  par  un 
petit  incident  que  je  vais  rapporter>coni- 
bien  ces  peuples  font  peu  aguerris.  M^ 
Maiïué  me  glifTa  des  mains  par  hazard , 
je  me  baiflai  avec  vivaci^  pour  la  ramaf- 
fer  ;  &  ce  mouvement  que  je  fis>  leur  eau* 
Ta  tant  dVpouvante  >  qu'ils  i'enfuircïnc 
prefque  tous.  Vous  euflîez  vu  çeuxq^ui 
e'coieiit  fur  les  arbres  fe  jetter  pron^ee- 
ment  en  bas  pour  fe  fauver,de  même  que  (i 
une  armée  d'Çnnemis  fût  venu  fondre  fur 
^eMXA.ils  fe  raJQfurecenc  néanmoins  peu  à 
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peu  ,  êc  fe  rapprochèrent  de  «neuf. 

Quand  je  vis  qae  bjen  loin' d'avoir  «ti« 
vie  de  nous  faire  du  nnal  »  ils  d6us  regar- 
'^doient  conime  des  gens  qu^il$V?aignoienr« 
je  laiflfai  là'ma  niaiïué  ,  &  me  mêlant  par- 
mi eux»  je  commenta  à.lier  çonverfacion 
par  lignes  arec  les  glus  iftcttUigens.  }e  leur 
ns  comprendre  que  nous  avions    été  vo' 
lez  fur   Mer  t  dcpouillca:  ôrexçofcz  fur 
leurs  C6tcs.   Pour  nous  marquer  qu'ils 
tn*avoienc  entendu  »  ils  nous   donnerenc 
auflî-tât  des  aumonear^bondantes  chacun 
félon  fon  pouvoir, cti'  plumes,  en  yvoi- 
te  >  en   coquillages  &  autres   chofes  pa- 
reilles. Comme  je  leut  nommai  plufîeurs 
fols  le   Cap  -  Cor(«  &  Juda  pour  leur 
en  demander  le   chemin  &  la  didance , 
ils  me  repondirent  par  leurs  gefteF»  que  la 
Toute  de  Jùda  h*étoit  pas  pratiquable  par 
terre ,  &  qu'il  nous  falloît  feulement  cinq 
>tours  de  foleilpour  nous  rendre  au  Cap- 
Corfe  ;  mais  qu'à  la  lin  du  premier  jour» 
«0US  trouverions  un  Village  de  Nègres 
avec  lefqucls  ils  écoient  en  guerre ,  qui 
tutoient  les  plus  mc'chans  du  Pays  ,  &  qui 
nous  mangeroient  infalliblemènt; 

Ils  nous  offrirent  de  leurs  flc'cîics  tc 
des  arcs  pour  nous  défendre  contre  leur 
redoutables  voifins  >  mais  je  leur  fis  li- 
gne que  mesCamatades  nt  pou  voient  pas 
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fe  fervir  de  ces  armet .  Pour  moi  >  je  pris 
celui  de  letus  arcs  qui  me  parut  le  plus 
fori  ;&  les  faifanc  tous  écarter  Ufl{)eù»|e 
tirai  en  l'air  une  flèche  qui  les  étonna 
IseaucGup  >  en  s'élevant  bien  plus  haut 
que  les  leurs  >  &  en  retombant  à  pic  à  mes 
pieds.  Us  m*en  firent  tirer  auflfî  plusieurs 
contre  une  figura  d*hotnine  faite  d'é- 
corce  d*arbre  »  &  couverte  de  peaux  i  fur 
laquelle  apparemment  s' exerçoit  leur  i^^;- 
ne(re;&  voyant  que  de  trente  pas  plus  loin 
<]u'eux>  je  ne  la  manquois  point ,  î's  fc 
unirent  to'!"*  Vme  carrc(rer»en  me  [rottinn* 
lés  b*"«s&  les  épaulesydc  faifant  devant  a^oi 
'iniUe  geftes  ^'admiration  &  de  rcfped» 
'11»  mi^  pre  noient  fans  doute  pour  un 
homme  extrahordinaire.  Ils  nous  firent 
après  cela,  non  des  charitez ,  mais  des  prc<* 
&ns*  Et  s*appevcevant  que  rien  ne  nous 
plaifbit  tant  que  la  poudre  d*or ,  ils  nous 
en  donnèrent  en  petite  quantité»  veri- 
tablement»  aucun  d>ux  h*eii  ayant  une 
grofle  provifion.  ils  n'en  ramàiToient  que 
pour  leurs  be(bins  journaliers  »  &  que 
pour  avoiren  échange  tout  ce  qui  leur 
>éto*fE"néceâaire.  Ile  t^ut  raifemblé ,  fai- 
foic  près  d'utie  liyre  qu'on  nous  avoit  don- 
née pincée  à  pincée,  &*que  r^ous  empor- 
tlhcies  bien  liée  dans  les  coins  de  nos^ 
chemifcst^  -  î 
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Nous  paffames  la  nuit  dans  ce  VHfe- 

fe.  Us  nous  fitenc  coucher  firuls  dans,  un 
'afe  fëpar^t  fur  desnatcès  de  joncs  »  & 
nous  ptefenterenc  obligemenc  à  chacun 
une  femme  pour  remplir  parfaitement  les 
devoirs  de  rhofpicalice';  nous  les  refufames 
le  pfus  honnêtement  qu'il  nous  fût  pof- 
fibic  ;  ne  pouvant  pas  en  confoicnte  raire 
honneur  à  leur  prcfcnc.  Nous^  nous  dif- 
poHons  à  partir  dès  le  lendeniain  matin  » 
mais  nous  funoes  obligez  de  différer  notre 
départ  >  attendu  que  deux  des  nôtres 
:fc  trouvèrent  incommodez.  la  nutt  pour 
avorr  hû  du  vin  de  palmier  »  qua}()u'ils 
n'eneufl'cnt  pas  fait  débauche  eux  pl«4  que 
;  nous.  Epuifcz  que  nous  étions  par  U.  |cû- 
,.iie,  une  liqueur  encore  moins  forte  nous 
auroit  monté  à  la  tête,  jh  ïr  .^n 

;^i.    Nos  deux  malades  nous  propofcrent;dc 
jTcftcr  parmi  les  Ncgrés,  &  je  ncî  ffairii 
' Tenvie  d*amaifcr  de4a  poudre i'or  ntinaoïs 
auroit  point*  fait   prendre,  cç  parti  !^;ii 
Monneville  ,qui  re  fe  foucioit  de  là  vie 
que  pour  rallerpaflcr  en  France,  ne  nous 
eût  repre fente  que  nous  trouverions,  une 
•mort  certaine  dans j It s   villages  vpifiiîs 
que  nous  comptions,  déjà  de  pillf i^^  à  b 
tétc  de  nos  Nègres  îpiiifque/n'ayfni  ni 
fabrc&  ni  aimes  à  feu,notre, fermeté  ncféc- 
yiroit  qu'à  nous  faire  percer  de  cpups  r  dès 
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que  nos  Nègres  lâcheroient  le  pied.  Ce 
qui  ne  manqueroic  pas  d'arriver  à  la  pre- 
mière occafîon.  Il  avoic  raifon.  Outre  ce« 
1«; ,  la  poudre  d*or  ne  nous  aùroit  pas  aidé 
à  gagner  Juda ,  fans  quoi  elle  nous  eiît  e'ié 
tout  à  fait  inutile.  Nous  paflames  donc  le 
jour  fuivanc  entier  à  nous  repofer ,  &  nous 
ne  partîmes  que  le  lendemain. 

Nous  aurions  bifn  voulu  que  quelques 
Nègres  nous  eufTenc  efcortez  feulemenc 
une  demi-journée;maisau  diable  s'il  yen 
eut  un  feulement  qui  o(^t  s'avancer  avec 
nous  vers  le  premier  village  par  où  nous 
devions  pafTer ,  parce  que  c  ëtoit-là  que 
demeuroient  leurs  plus^  terribles  enne- 
mis. Nos  bons  Nègres  nous  preflerenc 
de  nous  charger  chacun  d'un  arc  de  d'un 
troufleau  de  ticches»  ce  que  nous  réfu- 
tâmes d'accepter.  En  quoi  ce  me  fem^ 
ble  nous  marquions  quelque  prudence* 
Comme  il  s'^gifToit  de  nous  attirer  la  com-^ 
paflion  des  Nègres  par  les  villages  de& 
quels  nous  avions  à  pafTer ,  nous  aurions 
fort  mal  fait  dV  paroître  avec  des  armes* 

On  nous  nt  connoicre  par  le  foleil 
qu'avant  qu'il  fut  couché  nous  arriverions 
au  village  terrible  &  que  nous  trouverions 
fréquemment  de  l'eau  en  chemin.  Nous 
n'emportâmes  donc  que  de  petits  poiflont 
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cuits  r  que  nous  mangcâfnes  fur  les  deux 
liéures  après  midi  fous  des  palmiers  que 
nous  de'couvrimes  de  bien  loin  &  que  nos 
deux  inalades  ne  gagnèrent  pas  fans  peine* 
L'un  d'eux  fur  toui  étoic  (i  mal,  qu'il  nous 
fallut  le  foutenir  pour  l'aider  à  marcher 
le  refte  du  jour,  ce  qui  railentit  notre 
hiarche  &  nous  empêcha  d'arriver  au  vil- 
lage avant  la  nuit. 

Nous  crainames  afTez  bien  ce  malade 
jufques  vecs  les  dix  heures.  Alors  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  le  faillt  &  lui  caufa  une 
grofle  fièvre  qui  l'arrêta  de  fiçon  que 
nous  fumes  contraints  de  le  porter  fur  nos 
inaffuês  le  rcfte  de  la  nuit  en  nous  repo- 
sant à  chaque  moment.  Tant  que  ce  gar- 
çon eut  de  la  connoiffance ,  Vl  ne  cefla  de 
nous  prier  de  ne  le  point  abandonner, 
Lorfqu il  fut  jour,  nous  nous  aperçûmes 
que  nous  étions  malheureufement  dans  un 
lieu  tout  découvert.  Cette  obfervation 
fut  caufe  que  nous  redoublâmes  nos  ef- 
forts pour  porter  promptement  ce  mifcra- 
ble  encore  un  grand  quart  de  lieue  >  afin 
de  gagner  un  petit  fond  où  nous  jngions 
que  nous  ferions  du  moins  à  couvert  de 
h  vûê  de  ces  formidabljes  Nègres ,  fur  le 
IjEcrrain  defquels  nous  nous,  imaginions 
'être  encore. 

Nous  y  demeurâmes  jufques  fur  les 
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neuf  heures  du  matin  >  que  l^àrdeur  au 
foleil  nous  eh  chaffa.  Nous  ne  fçavibns 
de  quel  côc^  tourner  pour  trouver  de  Tôm- 
bre.  Outre  nos  deux  malades  ,  MonneviI« 
le  qui  n'avoit  jamais  marché  nuds-ptedf 
les  avoic  tout  déchirez»  &  ne  pouvant 
prefque  plus  fe  fôutenir,  il  liôus  dit  avee 
une  rauflfe  tranquillité  qui  cehoit  du  de* 
fefpoir  :  Adieu  Meflieur^^  je  vous  fouhaité 
un  bon  voyage  »  pour  moi ,  je  vai  refler 
ici.  Je  veux  mourir  au  foleil  ;  je  languira! 
moins  longcems  qu'àTombre*  Il  y  avôic 
parmi  nous  un  Parifien  yigoureux  îiom*^ 
me  Roland.  Je  lui  propofai  de  me  fuivre 
pour  fecourir  nos  malades  malgré  eux* 
il  y  confentit*  Nous  laiflfâmes  là  les  au« 
très  pendant  deux  heures  ,  au  bout  de& 
quelles  nous  revimes  à  eux  arec  chacun 
un  paquet  de  joncs  &  d*herbes  que  nous 
avions  été  prendre  au  bord  d*une  Rivie« 
re  qui  étoit  à  quelques  milles  de-là  fut  h 
droite. 

4  Notre  defleîn  étoit  d'en  faire  une  efpc- 
ce  de  para  fol  pour  couvrir  nos  Camara- 
des, &  les  préferver  des  rayons  du  fo- 
leil, &  particulièrement  celui  que  nous 
avions  porté  fi  long-tems.  Notre  bonne 
volonté  lui  fut  inutile.  Nous  le  trouvâmes 
qui  expiroit ,  &  fes  deux  autres  Com- 
pagnons   qui  pleuroient    à   genoux    ^ 
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prioient  Dieu  pour  lui  auflî  bien  que  pour 
euar-mémes  ^  tant  ils  étoicnt  perfuadeK  que 
nous  ne  reviendrions  point  &qu*  ils  al« 
loienc  le  fuivre* 

X  Notre  retour  ne  parut  pas  leur  fatr# 
beaucoup  deplaifîr.  Leur  rcTolucion  e'coic 
prife.  Ils  ^toieqt  las  de  lutter  contre  un 
fort  %  à  ]a  rigueur  duquel  »  ils  ne  voy oient 
aucune  apparence  de  pouvoir  échapper* 
Celui  de  l'agonifant  leur  fembloic  feul  di- 
gne d'envie.  Qii'il  eft  heureux,  s*e'cria 
Monneville  en  nous  le  montrant  1  II  défie 
maintenant  lesmonftres ,  les  Nègres  &la 
faim  i  éc  nous  fommes  encore  expofez  à 
tous  cçs  maux.  Eh  ceflfant  de  viyre ,  a)ou« 
ta- 1  il ,  il  a  fenti  tout  Ton  bonheur.  Il  a  re- 
pris connoi^ance  un  ihftant ,  &  il  a  em- 
ployé ce  moment  à  remercier  le  Ciel  6c 
a  nous  plaindre.  Il  a  vu  que  nous  n'étions 

!>lus  robuftes  que  lui  que  pour  être  plus 
ong  tems  miferablçs. 

Sçavezvous,  contlnua-t-il ,  ce  que  le 
malheureux  vient  d'exiger  de  nous  en 
mourant?  je  n'ai  plus  d'inquiétude  que 
pour  vous,  nous  a-t  il  dir.J'efpere  quç  pour 
fatisfaâion  de  tnes  fautes ,  le  Seigneur  fe 
contentera  des  peines  que  je  viens  de  fouf- 
frir ,  &  je  vais  mourir  content  Ci  vous  me 
pfonjettez  d*executer  ce  que  je  vai  vous 
dire.  Au  nom  de  Dieu  i  que  ma  mort  vous. 
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devienne  utile.  Ne  périfTez  pas  de  faim  de 
propos  délibéré  dans  ces  défères  pour 
deux  bu  crois  ;ours  de  chemin  qu'il  vous 
refteà  faire.  N'épargnez  point  ma  chair» 
vous  en  pourrez  manger  dans  un  tno^ 
ment  &  emporter  le  refte. 

Vous  êtes  arrivez ,  Meilleurs ,  pourfui- 
ylc  Monneville ,  comme  il  prononçoic  ces 
dernières  paroles,  &  vous  venez  de  le 
voir  expirer.  Si  cette  forte  de  iecours 
vous  convient^  nous  pouvons  vous  faire  les 
mêmes  offres.  Nous  ne  lui  furvivrons  pas 
long-  rems.  Un  defefpoir  li  marqué  me  mie 
véritablement  en  colère  contre  Monnevil- 
le. ]e  lui  fis  des  reproches  fur  fon  peu  de 
courage ,  &  lui  dis  que  je  le  forcerois  biei» 
à  nous  fuivre. 

Nous  fîmes  une  foffe  peu  profonde  g 
parce  que  nous  n'avions  pour  la  faire  que- 
nos  maffués  &  nos  ongles.  Elle  fuftic 
cependant  pour  le  mort.  Nous  mimes  fur 
lui  une  croix  qué^je  fis  de  fon  bâton  que 
nous  avions  aporté  jufques  là.  Voilà  fon 
maufolée.  L'écorce  d'arbre  qui  lui  avoît 
fervi  de  chapeau  &  les  manches  de  fa  che« 
mife  furent  employés  à  faire  une  chauflure 
pour  Monneville ,  qui  nous  fuivii  volon- 
tiers après  cela  8r  même  plus  facilement 
que  Tautre  malade  Nous  regagnâmes  la  ri- 
vière que /ay  ois  découverte  avec  Rolandt 
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Nous  refolutnes  de  fuivre  fon  cours  » 
afin  de  ne  nous  pas  trop  écarter  de  la  mec 
&  dans  refperancc  d'y  trouver  plutôt  que 
d^ns  les  terres  quelque  village  de  Negresj 
comme  en  effet  deux  heures  après  nous  en 
vîmes  un  fur  notre  gauche.Nous  en  primes 
la  route  ,  perfuadez  que  nous  exiterions 
plutôt  leur  compaflîon  que  leur  appétit 
da  s  Te'tat  où  nous  étions  réduits»  Mais 
huit  ou  dix  Nègres  que  nous  rencon^ 
trames  nous  épargnèrent  la  peine  d'aller 
ju<queS'là«  Ces  inciviles,  au  lieu  de  nous 
^recevoir  grâcieufement  >  fe  mirent  à  faire 
des  cris  affreux  &  nous  pourfuivirent  à 
coups  de  flécher  pendant  une  heure 
^riçrç.    .-      ■ 

Leur  acharnement  à  nous  décocher  de 
loin  des  craits  qui  pouvoient  nous  at- 
teindre m'impatienta ,  je  voulus  joindre 
ces  lâches  ennemis»  mais  ils  furent  plus 
alertes  que  moi.  Ils  nous  firent  toutefois 
plus  de  peur  que  de  mal.  Après  cette  de- 
lagréable  rencontre  ,  nous  regagnâmes 
notre  rivière  fans  obftacle  ,  &  nous  étanc 
éloignez  de  ce  canton  de  deux  ou  trois 
lieues ,  nous  paflfâmes  la  nuic  au  bord  de 
l'eau  fur  le  f::bie  où  nous  fimes  notre  fou« 
per  d'une  pinte  d*eau  tout  au  moins  cha- 
cun. Quelque  peu  folide  que  fut  cet  ali« 
inenc»  nous  éprouvâmes  que  l'eau  a  la  vec"*. 
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eu  de  calmer  un  peu  la  fureur  de  la  faim*. 

On  n*a  pas  à  la  vérité  après  cela  le  fom- 
tneil  aifé.  Ne  pouvant  dormir  >  je  quittai' 
mes  trois  camarades ,  &  pafTaî  une  partie 
de  la  nuit  à  chercher  des  arbres  pour  en 
manger  quelques  feuilles.  Pour  mes  pé- 
chez je  n*en  trouvai  point  &  j'étois  préc 
à  perdre  toute  efperance  à  mon  tour, 
quand  je  (î$  reflexion  que  nous  ne  devions 
pas  être  bien  éloignés  du  Cap-Corfe»  oh 
du  moins  nous  ferions  entre  les  mains 
d*ennemis  qui  nous  traitcroient  félon  les 
loix  de  la  bonne  guerre  ai  nous  échange- 
roient  à  la  première  occafion. 

Roland  aufli  courageux  que  moi  >  au 
lieu  de  fuccomber  à  fa  triftcflfe  >  fongeoic 
à  la  confervation  de  fa  vie.  Il  lui  vint  auf 
fi  dans  Tefprit  que  nous  étions  près  du 
Cap-Corfe.  Il  me  communiqua  fa  penfée 
&  me  dit  que  nous  y  arriverions  ce  jour' 
là  même  >  fi  nous  partions  au  clair  de  la  lu- 
ne fans  attendre  Taurore.  J'étois  fort  de 
fon  avis ,  mais  nous  n*ofions  réveiller  ce** 
lui  de  nos  camarades  que  nous  avions  eu 
tant  de  peine  la  veille  à  traîner  jufques- là* 
Il  étoit  vieux  &  par  confequent  il  avoic 
plus  befoin  de  repos  que  nous.  Ce  n*é- 
coit  pas  la  peine  de  le  tant  ménager  « 
puifqu'tl  étoit  mort  &  non  pas  endormi. 
Nous  ne  nous  en  aperçûmes  qu  à  la  poin*  ' 
ce  du  jour*  liy 
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Il  ecoît  (ils  d'un  riche  Négociant  de 
Koûen.  Il  sVcoit  mis  d'abord  fur  mer  6n 
qualité  de  Chirurgien  de  Vaifleau  >  puis 
il  avoîc  quitté  la  lancette   pour  fe    faire 
Flibudier  &  porter  ainfi  Tes  os  en  Guinée* 
Pour  lui ,  plus  patient  que  nous  »  il  ne 
craignoic  la  mort  que  parce  qu'elle  abre* 
geroit  fcs  peines ,  qu'il  croyoit  ne  pou- 
voir écre  trop  longues  ni  trop  cruelles  .* 
Ceft  moi  fans  doure  qui  vous  attire  tant 
de  mauX)  me  difoit-il  en  particulier   dès 
le  premier  jour  de  notre  mifere  >  quand 
il  nous  vie  menacés  de  périr  dans  les  fa« 
blés.  C'eft  le  malheur  qui  vous  a  d'abord 
affociés  à  moi  >  qui  vous  enveloppe  au« 
jourd'hui  dans  la  punition  de  mes  crimes. 
Je  voulus  le  confcMer  en  lui  difant  que 
pçu  d'entre  nQUS  ayoient  tenu  dans  leur 
jeunefTe  une  conduite  bien  réglée ,  êc  que 
le  plus  fouvent  on  n'embrafToit  notre  pro- 
femon>  que  parce  qu'on  étoic  incapable 
d'en  exercer  aucune  autre.  Non,  non  »  re- 
prit-il  ,  je  fuis  le  feul  criminel ,  le  feul  que 
la  Juftice  divine  devroit  punir.  }ugés«en 
vous-même }  mon  cher  Chevalier,  voici 
une   partie  de  mes  forfaits. 

Je  commençai  dès  l'âge  de  feize  ans  àx 
ttïcriter  ce  que  je  fouffre  aujourd*hui.  Je 
f^ifois  la  cour  à  une  jeune  héritière  que 
je  recherchois  moins  par  inclination  pour 
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fa  perfonne  ,  que  pour  le  bien  qu'elle  de* 
voie  pofl(écler  un  jour.  ]*avois  un  rival  qui 
me  fuc  préfère'.  Je  voulus  m'en  vânger  » 
&  j'en  trouvai  fi  facilement  le  moyen  > 
que  je  n*eus  pas  le  tems  de  réfléchir  fuc 
les  fuites  de  Tadliion  que  je  méditois.  Mon 
rival  n*étoit  point  en  garde  contre  mon 
reflTentimenc.  Il  crut  que  j*avois  pris  mon 
parti  de  bonne  grâce  >  parce  que  j'avois 
ce(fé  d*abord  de  voir  mon  ingrate  fans 
chercher  à  lui  faire  des  reproches.  Ainfi  i^ 
lorfque  je  leur  fis  ma  vifite  huit  jours 
après  leur  mariage  >  ils  me  reçurent  avec 
poliiefle  &  même  avec  aniitie'.  Bien  loin 
de  foupçonner  mon  mauvais  deflein  >  le 
jeune  époux  me  fit  jntrer  dans  fon  ca- 
binet ,  où  me  voyant  feul  avec  lui ,  je  le 
frappai  de  plufieurs  coups  de  poignard. 
Je  fortis  auflicot  |fc|.çhc2lui ,  &  m'é- 
loignant  promptement  de  la  Ville  ,  je 
gagnai  la  Foret  ,    où  je  demeurai  cha- 
ché  jufqu'à  la  nuit  que  j'employai  toute 
entière  à  marcher  pour  tirer  Pays  ;  mais 
dans  le  trouble  qui  m*agitoit ,  je  m'égarai 
de  façon  que  j'étoi<i  encore  dans  le  Bois 
quand  le  jour  parut.  En  cherchant  des  yeux 
quelque  maifon  où  je  puflc  aller  me  pour- 
voir de  vivres ,  je  découvris  trois  Cava- 
liers qui    ve  noient  droit  à  m^i*    Pour 
les  éviter }  je  m'cufônçai  dans  le  plus 
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épais  du  Bois,  mais  un  d'cncreeuxayanf 
nais  pied  à  terre  m'y  (uivic  le  piftolec  à  la 
main  &  m*eut  bien-côc  arrête'..  Je  m'ima- 
ginois  déjà  être  fur  réchafauc.  Néan- 
moins j*en  fus  quitte  pour  la  peur  j  car  on 
me  cri»:  La  hourfe  oh  la  vie. 

Ces  paroles  me  raifurerent  &  je  ceflfat 
de  fuir.  Pendant  que  cet  honnéte>homme 
me  faifoic  vuider'mes  poches,  fes  deux 
Camarades  l'appelle rent,  il  me  conduiiic 
devant  eux;  je  leur  contai  mon  malheur, 
^  me  jettant  à  leurs  genoux ,  je  les  priai 
de  me  fauver.  Ils  s'entreregarderent  en 
riant ,  &  l'un  d'eux  me  demanda  fî  j'avois 
du  goût  pour  leur  profeflfîon.  Je  leur^ 
pi'oteftai  que  je  me  regarderois  comme  le 
plus  fortuiié  de  tous  les  hommes ,  s'ils  me 
jpgeoienc  digne  de  l'exercer  avec  eux. 
Ils  me  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  m'ac- 
corder  ma  demande  qu'au  préalable  je  ne 
leur  euflfe  donné  des  preuves  de  ma  vo- 
cation &  que  je  ne  me  miflc  en  état  de- 
les  fuivre  en  priant  quelque  paflfant  de 
lîie  prêter  fon  Cheval. 

Je  votis  entends,  Meffîeurs ,  leur  répon- 
dis-je.  Donnez- moi  de  quoi  me  faire  ref-^ 
peéter  de  pins  loin  que  ne  le  peut  faire 
mon  épêe ,  &  ro^xs  verrez  que  ce  n'eft 
pas  par  une  injuftc  préfomption  que  j*ofç 
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afpircr  à  Thonncur  de  vous*  être  aflbcié.l 
Ils  me  donnèrent  aufli  tôt  le  feul  fufil* 
qu*i]s  avoient,  &  me  placèrent  dans  un' 
lieu  commode  pour  faire  mon  emprunt*  ' 
Ils  m'y  laiflTerent  9  &  fe  retirèrent  à  cinq 
ou  fix  cens  pas  delà  >  non  fans  m*avoir 
averti  de  ne  rien  entreprendre ,  quand  ' 
il  paroicroit  plus  de  deux  hommes  à  la  fois«^. 

Je  fus  long  téms  en  embufcade   fans 
rien  voir  que  des  malheureux  dont  la  drf-' 
fiite  ne  m'auroit  fait  ni  honneur  ni  profit, 
Enfuice  il  me  pafla  devant  le  ne±  deux  Ca« 
valiers  bien  mis,&  dont  la  monture  m*au''  ' 
roit  fort  accommodé;  malheureufement 
pour  moi  ^  ils  avoient  l'air  d'être  ^ens  à  * 
fe  bien  de'fcndre,  &  Us  e'toient  fuivis  de;! 
quatre  ou  cinq  hommes  à  pied.  Ce  ne  fut* 
que  fur  le  midi  qu'il  fe  oréfeiuà  uu  €a«' 
valier  feul  qui  venoit  du' cèté  de  mes 
nouveaux  Camarades,  llit  le  hiflcrent  paC*" 
fer  impune'ment  pour  me  laiflfeir  1«  gloit^ 
de  le  de'monter.  C*e'toic  un  Bourgeois  d*u# 
ne  petite  Ville  voifine ,  qui  voulant  ap- 
parement  gagner  Rouen  ^avant  le  diner 
alloit  aflez  vite. 

Je  me  pre'parois  aie  coucher  en joûe^^ 
quand  je  le  reconnus  pour  un  de  mc$* 
meilleurs  amis.  La  liaifon  que  j'avois' 
avec  lui  étoit  telle  que  Ç\  je  n'eufle    ci|* 

riien  à  risquer  en  retournant  à  lit  Ville  |^ 

Ivj 


■■PPIBfF"'''"^ — " 


104  'Aventures  in  Chevalier 
Je  me  ferois  joint  à  lui  contre  les  trois 
voleurs.  Mais  comme  ç'auroit  été  me  per^* 
dre  fans  reffource ,  je  Tarrétai  d'un  ton  de 
voix  terrible.  Je  lui  ordonnai  de  defcen- 
dre  &  de  fe  mettre  ventre  à  terre ,  puis 
l'ayant  volé ,  je  montai  fur  Ton  Cheval, 
&  rejoignis  comme  en  triomphe  les  trois 
Juges  oe  mon  aâibn. 

Je  me  flatois  d'avoir  mérité  leurs  ap- 
plaudiflemens  »  &  je  ne  fus  pas  peu  fur- 
pris  de  la  réception  froide  qu'ils  me  firent. 
Un  de  ces  trois  illuftres  Brigands  me  die 
en  me  regardant  de  travers  ;  que  voulez- 
vous  faire  de  cet  homme-là  ?  L'avez-vous 
épargné  pour  mettre  la  Ville  en  rumeur 
par  le  récit  qu'il  ne  manquera  pas  de 
faire  de  l'accident  qui  vient  de  \\x\  arri- 
ver?   Votre  pénétration  fans  doute    ne 
va  pas  jufqu'à  prévoir  »  que  dans  une  de« 
mi-heure  il  n'y  aura  perfonne  dans  Roiien 
qui  ne,  (cache  que  nous  fommes  ici  &  ce 
que  ïnous  y  faifons. 
.  Frappé  de  ces  reproches ,  je  retournai 
au  galop;  ^rs  mon  pauvre  ami  &  lui  ca(V 
faila  téted^un  coup  de  piftolct.  Pour  cette ^ 
fois  là  jein'imaginois  avoir  bien  fait  md>ii 
devoir  &  je  m'atcendois  à  voir  mes  Jugef 
fort  contents   de  moi.   Je  me  tromplais 
epcore:     Autre  étourderie,    me  dirent- 

%  !  avicz^Yous  quelque  chofe  à  craindre 
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de  cet  homme  à  qui  vous  n'aviex  laifTé 
aucune  arme.  ]e  ne  Tai  pas  aainc  non 
plus ,  Meflîeurs ,  leur  répondis-je  »  puif* 
que  je  l'ai  tué.  Il  falloir,  reprirent  ils  » 
l'entrainer  dans  le  Bois  &  là  Texpedier  à 
coups  d'épée.  Premièrement ,  parce  qu'un 
coup  d'arme  fe  fait  entendre  de  loin  & 
fait  mettre  fur  leurs  gardes  les  Voyageurs 
qui  peuvent  fuivre  de  près  celui  qu'on 
vient  de  tuer.  Secondement»  c'cft  qu'en 
fe  de'faifant  l'un  homme  dans  une  Foret , 
on  s'ép'irgne  la  peine  de  l'y  traîner  pour  le 
de'rober  à  la  tûë  des  paflans. 

Je  priai  ces  MeiTîeurs  de  confîderer  que 
je  n'étois  qu'un  novice  »  &  que  par  confc 
quent  ils  ne  dévoient  pas  s'étonner  fi  je 
faifois  des  fautes.  Dans  ce  moment  là  plu- 
fieurs  Marchands  paflferent  &  virent  la 
belle  befogne  que  je  venois  de  faire.  Ils 
en  répandirent  le  bruit  dans  la  Ville,. ce 
qui  ;oint  à  l'afiTaffinat  que  j'y  av^!com*»> 
mis  la  veille,  fit  mettre  tàtit.iSjlH' 
à  nos  trouffes ,  que  nous  fumcsVl^l 
de  nous  écarter  du  canton.'^-      —  < 

Nous  nous  retirâmes  vers  Ca^n  danf 
le  Châceau  d'un  Gentil- homme,  où  il  me 
parue  que  l'on  fe  croyoit  en  feurcté,  quoi- 
que pluficurs  voifiîis  nous  y  vîfitaffcnc 
fréquemment.    Ils  en  agilToient  tous  fi 
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I'e  vis  bien  qu'ils  fe  connoiflbienc.  Au 
»ouc  de  quelques  jours  il  arriva  dix-huic 
autres  Cavaliers  dans  le  Châreau>  qui  s'y 
affembloient  fur  un  avis  reçu  de  Rouen  » 
qu'un  Monfieur  nomme'  la  Moche  le  Bailly  v 
riche  commerçant  de  Caén  >  dévoie  partir  ' 
un  tel  jour  avec  beaucoup  d'argent  qu'il 
retiroit  de  toutes  parts  des  mains  de  Tes 
Correfpondans.  Un  de  fes  Valets  qui  avoit 
quelque  liaifon  avec  nous  eut  la  bonce'  de 
.  nous  en  avertir ,  ajoutant  à  ce  bon  avis  »  * 

aM'il  croyoit  que  fon  Patron  avoit  envie  ' 
e  fe  réfugier  en  Angleterre  pour  les  af-  * 
faires  de  la  religion,  &  qu'il  feroit  facile  de 
démeubler  fa  maifon  auparavant.  ^>i 

Je  m'imaeinois  qu'on  iroit  attendre  le 
Marchand  fur   la  route  à  fon  retour  de  ' 
Rouen  ,  ce  que  l'on  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  faire  «  notre  troupe  e'tanc  trop  for-' 
te  de  par  confequent   trop  fiere  pour  fe  ^ 
contenter  d'un  vot  fans  e'clat.  On  prit  un 
autre  partie  Dés  que  Ton  fçutquc  la  fa- 
mille du  Bourgeois   l'acte n doit  à  fa  cam-- 
pagne  ,  &.que  fon  fidèle  Valet    nous  eue  * 
fait  avertir  de  fon  arrivée  avec  celui  de  fes 
fils  qui  l'accompagnoit   ordinairement  f^': 
nous  montâmei»  tous  à  cheval   pont  nous 
i:cndre  chez  lui.         ^^  :^ 

îl  n'étoit  pas  encore  nuit  quand  nous' 
«Dccâiues  dan^  li^our*  Oa  hvavoit  mis  à/  ' 
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la  téce  pour  m'éprouver.  Lé  Maître  du  lo- 
gis vint  au  de/ant  de  nous  &  nous  deman^i/^ 
da  poliment  9  s'il  y  avoic  quelque  chofe 
pour  notre  fervice  ;  je  ne  lui  répondis  que 
d\in  coup  de  piftoleç  &  je  le  couchai  par 
terre.  Sa  femme  &  Ton  fils  furent  traités  de 
la  même  manière.  On  épargna  le  Domer* 
tique  qui  nous  avoic  ii  bien  lervi  avec 
quelques  autres.  Notis  les  confervames 
pour  nous  préparer  à  fouper.  On  laifTa 
au  (Il  la  vie  à  un  des  enfans  de  Monfieur 
de  la  Mothe»  &  cela,  parce  qu*on  nous  die 
qu'il  étoic  fourd  &  muet.  Néanmoins  cet 
enfant  reconnut  dans  la  fuite  quelques- 
uns  de  la  troupe  qui  lui  furent  prefentez  » 
&  contribua  tort  bien  à  leur  faire  éprou- 
ver le  fupplice  qu'ils  avoient  mérité. 

Je  me  fouviens  que  les  complimen» 
que   mes   Confrères    me    faifoient    en 
fûupant  m'ayant  mis  de  belle  humeur  »' 
je  faifis  un  perroquet  qui  fe  tourmen- 
coit  dans  une  cage  &  crioic  (pMÏ  mtHY" 
tre  l  motç  qu'il   avoit    (buvént  entendu 
repeter.  Je  lui  coupai  la  tête  &  la  four-- 
rai  dans  la  bouche  du  Bourgeois  mort , 
en   difanc     quelques    plaifanteries     qur 
m'attirèrent  de     nouveaux    applaudifl*^- 
àTiens,  Un  jennc  Gentilhomme  de  mon-» 
âge    que    l'on   no;nmoit    Gruchi  ,  mé- 
dit  alors    J'im   (oq^  jyconiquc  >  qu^*' 


3o8         'Avântu  us  dn  Cheva  lier        > 
ëtoic  bfîsnheureux  de  tenir  de  la  nature 
d*aufli  belles  dirpolîtions  que  les  miennes. 

Il  déplut  par  ce  trait  railleur  à  tqute  la 
Compagnie,  qui  conclut  de  là  que  le  jeu-' 
ne  Gruchi  avec  fes  feptimens  de  compdf" 
fion  &  d'humanité  ne  feroii  jamais  fortu» 
ne  dans  le  métier  &  on  le  condamna  tout 
d*une  voix  à  ne  point  pafler  outre.  Son  pè- 
re comme  H  ce  reproche  eut  deshonnoré 
fon  jfils  »  demanda  grâce  pour  lui.!  Il 
promit  de  Taguerir ,  &  pour  expiation  de 
fa  foibleflfe ,  il  lui  fit  boire  fur  le  champ 
un  grand|lverre  du  fang  des  mourans.      ' 

C  eft  ainfi  que  ce  malheureux  compa- 
gnon de  mes  miferes  me  fit  fa  confeflion 
dans  Tamertume  de  Ton  (oeur.  J'avois  re« 
folu  de  ne  rien  dire  de  fa  vie  à  Monnevil- 
le  &  à  Roland  «  de  peur  qu  ils  ne  priiTenc 
moins  de  foin  de  lui  ;  mais  il  fe  mit  par  fa 
mort  en  état  de  fe  paflfer  de  nous  tous. 
Monneville  nous  le  voyant  couvrir  de  fa- 
ble fe  mit  à  foupirer  &  nous  regardant 
triftement  :  ce  n*eft  pas  la  peine-  d'en  fai- 
re à  deux  fois ,  nous  dit  il ,  faites  moi  une 
place  auprès  de  ce  miferable  ;  aufTi  bien 
c*cft  à  moi  de  partir  le  premier.  En  et» 
fayant  d*aller  plus  loin  je  ne  ferai  que  vous 
cmbaraflTcr  &  vous  empêcher  peut  être 
vous-même  de  gagner  le  Cap  Corfc.  Tâ- 
chez j  Meffiçucs  2  d-y  arriver  feuls  &  ne 
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vous  obftinez  poinc  à  vous  perdre  en 
voulant  me  fauver. 

Ces  paroles  de  Monneville  nous  accen- 
drîrenc  »  &  nous  lui  dîmes  que  s*il  perdoîc 
ain(i  tout  efpoir  àc  ne  faifoic  pas  un  dernier 
effort  9  nous  allions  demeurer  avec  lui  & 
nous  laiflTer  mourir  lâchement.  Je  tachai 
pourtant  de  le  confoler ,  en  lui  proteftanc 
que  s*il  vouloit  rappeller  touc  ce  qui  lui 
reftoit  de  forces  pour  nous  fuivre,  nous  aU 
lions  nous  abandonner  aux  premiers  Nè- 
gres que  nous  rencontrerions  pour  périr 
enfemble  par  leurs  mains,  ou  pour  en  obte- 
nir du  fecours.  Monneville  fe  rendit  >  & 
nous  partîmes  au(fi-tôt  après  avoir  bu  co- 
pieufement  de  Teau  de  notre  Rivière. 

Tout  épuifez  que  nous  étions»  nous 
nous  mimes  en  chemin  dans  la  réfolntion 
de  ne  nous  pas  arrêter  (itôt  9  &  nous  mar- 
châmes aflez  vite  »  même  jufques  vers  les 
huit  ou  neuf  heures  du  matin  >  que  nous 
trouvâmes  des  Nègres  occupez  >  à  ce 
qu'il  nous  fembla ,  à  faire  un  efpece  de 
chauffée  dans  un  gros  ruiflcau.  Qiiel- 
le  que  pûc  être  leur  cruauté»  nous  é- 
tions  dans  un  état  à  la  défarmer.  Et  corn- 
me  fi  la  feule  néceflîté  nous  avoir  don- 
né des  forces  »  nous  ceflfames  d*un  avoir 
dès  que  nous  vîmes  d'autres  hommes  qui 
pouvoient  nous  fecouritt 
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Nous  n'eûmes  pas  le  choix  delama^ 
nîere  donc  nous  les  falurions.  Nous  com-' 
bames  de  foibleflTe  à  leurs  pieds.  Ils  nous 
donnèrent  d'abord  à  manger  un  peu  de 
ris.  Ce  qui  fans  douce  nous  fauva  la  vie* 
Après  nous  avoir  examinés  avec  accencion 
pendanc  un  quarc  d'heure  fans  nous  parler» 
ils  fe  rcmirenc  cous  à  l'ouvrage  ,  excepcé 
deux  des  plus  vieux  qui  refterenc  aupre's 
de  nous  comme  pour  nous  garder.  Le 
premier  effet  que  produire  en  nous  la 
nourriture  que  nous  venions  de  pren« 
dre  )  fut  de  nous  6cer  un  étourdiflemenf 
que  nous  fentions  tous  ;  &  elle  nous  eau- 
fa  enfuice  un  fi  grand  aflbupiiremenr  > 
qu'en  moins  d'une  demi-heure  nous  nous 
cndormines  cous  trois  d'un  profond 
fommeil.  ^^ 

Quelques  heures  après  nous  nous  rè'- 
veillâmes  en  furfaut  au  bruit  que  fie 
en  arrivant  une  nouvelle  troupe  de  Nè- 
gres,  à  la  tête  de  laquelle  écoic  le  Chef 
du  Cancon  à  qui  l'on  avoic  été  donner 
avis  de  notre  arrivée.  Concevez  9  s'il  eft 
pofiible,  quel  fut  notre  éconnemenc 
quand  il  nous  falua,  &  nous  dit  en  Fran- 
çois :  D^ou  êtes  vous.  Nous  crûmes  enten^ 
dre  la  voix  d'un  Ange.  Je  lui  appris  en  '^ 
peu  de  mots  de  quelle  nation  nous 
Scions  &  les  difgraces  que  nous  écoienc 
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arrivées.  Surc]uoi,il  nous  exhorta  à  pren- 
dre des  forces  9  nous  afTuranc  que  nous 
pouvions  nous  croire  autant  en  feureté 
avec  lui  qu*en  France, 
î  Pour  nous  faire  revenir  de  la  furprife  où 
il  nous  voyoit,il  nous  conta  qu'il  avoit  été 
élevé  à  Paris  dès  Tâge  de  dix  ans ,  qu'il  y 
avoiL  é  baptifé  à  Saint  Sulpice  ,  &  tenu 
fur  les  fonts  de  Baptême  par  Madame  la 
Duchcfle  de  Bcrry  toute  jeune,  &  qu'en- 
fuite  on  Tavoit  renvoyé  à  Juda  au  Comp- 
toir François  »  dans  J'ciperancc  qu'il  y  fe- 
roicd\ine  grande  utilité  pour  le  Commer- 
ce ;  mais  qu'il  avoit  bientàc  tout  qmtté 
pour  fe  rejoindre  à  fes  Compatriotes,avec 
lefquels,  quoique  fort  groHiers,il  s'accom- 
modoit  encore  mieux  qu'avec  les  Françoiss 
parce  que ,  difoic*il  >  je  trouve  qu'il  vaut 
mieux  vivre  en  Maître  avec  des  flupides  > 
qu'en  Efdave  avec  des  gens  d'efprit. 

Il  fçavoit  fon  Paris  parfaitement  »  il 
en  nomma  tous  les  Quartiers  à  Monne- 
ville  &  à  Roland,  de  même  que  plusieurs 
familles  que  ce  dernier  connoiiloit  par- 
ticulièrement. Le  généreux  Nègre  bien 
aife  d'avoir  occafion  de  nous  marquer 
qu'il  avoit  apris  à  vivre  en  France ,  fit  tout 
ce  qu'on  auroit  pu  attendre  du  François 
le  plus  poli*  Il  fit  faire  des  efpecesde  bran* 
cars  fur  lefquels  on  nous  porta  par  fou 
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ordre  iu(qu'à  Ton  Village  ;  qui  écoic  aflfeas 

loin  de  là. 

Dès  le  foir  il  nous  régala  de  Cabris , 
Se  le  lendemain  il  fie  tuer  exprès  pour 
nous  le  meilleur  de  fix  ou  fept  jeunes 
Porcs  qu'il  avoit  faic  acheter  pour  en  peu- 
pler Ton  Canton.  Il  ne  tint  qu'à  nous  de 
demeurer  avec  lui  jufqu'à  ce  que  nous  fuf- 
fions  entièrement  rétablis.  C'eft  ce  que 
nous  ne  pûmes  gagner  fur  nous.  L'impa- 
tience de  nous  revoir  en  Mer  nous  prie 
dès  qu'il  nous  eut  dit  qu  il  n'y  avoit  plus 
que  deux  petites  journées  de  là  au  Cap- 
Corfe ,  &  que  les  Nègres  dont  il  nous 
faudroit  traverfer  les  Villages  n'étoienc 
pas  de   mauvais   hommes. 

'  Après  cinq  ou  fix  jours  de  repos  &  de 
bonne  chère ,  nous  lui  demandâmes  notre 
audiance  de  congé ,  &  ce  brave  Filleul 
de  Madame  la  DuchefTe  de  Berry  nous 
voyant  déterminés  à  partir  abfolumenty 
nous  donna  un  jeuneNegre  pour  nous  con- 
duire &  porter  des  vivres  pour  toute  no- 
tre route.  Ce  ne  fut  pas  tout  >  il  nous  fie 
préfent  d'une  demi-livre  de  poudre  d'or  t 
&  ce  qui  me  charma  le  plus  en  mon  parti'^ 
culicr,  c'eft  qu'il  me  ptéca  un  bon  fabre 
qu'il  avoit  apporté  de  ]uda ,  me  priant  de 
le  lui  renvoyer  par  Ton  Nègre  ncôt  que 
oous  ferions  arrivez.  Il  nous   confeilU 
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de  marcher  plus  de  nuit  que  de  jour  à 
caufe  des  chaleurs  :  &  pour  reconnoiflan" 
ce  de  tant  de  bons  traicemens  ,  il  n'exi- 
gea de  nous  que  la  promeflTe  de  faire  Tes 
complimens  à  cinq  ou  fix  Valets  &  Ser- 
vantes de  Paris  9  avec  lefquels  il  avoie 
été'  lie  fpecialement  &  dont  il^nous  répéta 
piufieurs  fois  les  noms  At  les  furnoms» 
Nous  trouvâmes  dès  le  premier  jour 
une  des  trois  grandes  Rivières  qu'il  nous 
avoit  dit  être  entre  fon  Village  &  le  Cap- 
Corfe ,  &  comme  Monneville  ne  fçavoie 
pas  nager  »  il  fallut  le  charger  fur  mon 
ços.Nous  penfàmes  nous  noyer  tous  deuxé 
Ce  qui  fut  caufe  que  pour  lui  faire  paflfer 
les  deux  autres  Rivières  »  nous  attachâmes 
enfemble  quelques  pièces  de  bois>  ce 
qui  fatfoit  une  eipece  de  petit  radeau  que 
nous  pouflîons  Roland  &  moi  en  nageant» 
.  Nous  paffâmes  près  de  plufieurs  petits 
Forts  Europe'cns ,  où  il  n'y  avoit  dans 
chacun  quune  Garnifon  de  quatre  ou 
cinq  Soldats  ;  leur  petit  nombre  les  tenane 
en  garde  contre  lafurprife,  ils  refuferenc 
tous  de  nous  y  recevoir,  &  menacerenc 
même  de  tirer  fur  nous ,  fi  nous  en  appro- 
chions. Notre  guide  nous  fit  auflfi  voir  en 
pafianc  une  mine  d'or.  *  Tous  les  Nègres 

*  Saint  George  de  la  mine  â  trois  licuei  à% 
Cap-Corfft  ^     /     ^ 
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qui  yécoienc  avotenc  des  anneauit  d'of 
aux  doigts  des  pieds  &  des  mains,  On  en 
voyoic  jufques  dans  leurs  cheveux.  Les 
pecirs  fourneaux  où  ils  faifoienc  ces  ba- 
gues 9  des  cœurs ,  &  autres  pareils  petits 
bijoux  e'toient  fous  terre  &  en  mauvais 
ordre.  Auifi  tous  leurs  ouvrages  paroif- 
foienc-ils  très -mal  faits.  A  peine  reflem- 
bloiene-ils  aux  cfaofes  dont  ils  portoient  le 
nom.  lis  nous  en  donnèrent  pour  de  U 
poudre  d*or,  avec  beaucoup  a  équité  & 
prefque  poids  pour  poids.  ** 

^  Nous  arrivâmes  enfin  au  Cap  Gorfc  » 
où  nous  avions  tant  d'envie  denousvpir^ 
fans  preflentir  le  nouveau  malheur  qu| 
nous  y  attendoit.  Nous  retombâmes  en- 
tre les  mains  du  même  Capitaine  A nglois 
qui  nous  avoit  fait  prifonniers.  Quand  A 
ITOus  revit ,  il  crut  que  c'e'toit  une  vifion  ^ 
ne  pouvant  s'imaginer  que  Ton  pût  échap- 
per aux  périls  où  il  nous  avoit  expôfez  en 
nous  mettant  à  terre.  Apurement  9  dit- 
il,  en  me  montrant  du  doit  à  Monfieur 
Cazali ,  R  nous  ne  mettons  cet  enragé  à 
la  bouche  du  canon  >  nous  ne  nous  en 
déferons  jamais.  Vous  ne  gagneriez  pas  à 
le  faire, lui  répondis-je en  Anglois.  Du 
moins  fi  vous  l'aviez  fait  plutôt  >  vous  y 
auriés  perdu  ma  rançon  &  celle  de  mesCa- 
marades  que  nous  vous  apportons.  Alors 
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nous  Un  preTcncâmes  ce  que  nous  avions 
de  poudre  d*or  »  qu'il  prit  fans  façon  »  & 
après  que  nous  lui  eûnes  raconté  toutes 
les  pcines.&  les  miferes  que  nous  avions 
fouffertes,  durant  le  pénible  voyage  qu'il 
nous  avoit  fait  faire  à  pied  (i  cruellement, 
il  nous  envoya  dans  un  fouterrain  fans 
s'expliquer  fur  le  traitement  q'ujl  préten- 
doit  nous  faire. 

Monfîeur  Cazalî  fol! i cita  fortement  en 
notre  faveur.  Il  repréfenca  au  Capitaine 
que  nos  deux  Compagnons  qui  étoient 
morts  fîmiferablementavoient  aflfez  payé 
pour  nous ,  &  qu  il  étoit  perfuadé  qu'il 
auroit  la  généroficé  de  nous  laiiTer  jouir 
en  liberté  d'une  vie  qu'avoient  épargnée 
les  Nègres  &  les  Monftres.  Notre  Avo- 
cat ne  gagna  rien  »  &  nous  dcn.'eurâmes 
encore  quinze  jours  dans  le  fouterrain. 
Nous  n'en  forcîmes  même  qu'à  l'occafion 
d'une  focife»  qui  feule  aproic  dû  m'y  fai- 
re enfermer ,  fi  les  hommes  n'étoient  pas 
au  (Il  corrompus  qu'ils  le  font  >  &  aufli 
familiers  avec  le  crime. 

D'ebord  Monfieur  Cazali  n'avoit  fon- 
gé  qu'à  nous  procurer  une  nourriture  ca- 
pable de  nous  rétablir,  en  nous  envoyant 
fouvent  en  fecret  d'excellans  morceaux 
dont  il  fe  privoit  lui-même  >  me  vint  un 
jour  faire  une  alfez  longue  vifice  dans  ma 
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prifon  ;  &  &*écant  apperçû  que  je  n'avois 
îur  le  corps  que  les  mauvais  reftes  de  ma 
chemife  bleue  qui  me  couvroicnt  à  peine 
la  moitié  du  corps,  il  m'envoya  dès 
qu'il  fut  de  recour  chez-lui  une  de  Tes 
chcmifes  par  une  Negreflfc  qui  le  fervoic, 
Cecte  friponne  ne  s'acquitta  qu'à  demi 
de  fa  Com  ni(Iîon«  Elle  fe  contenta  de  me 
faire  des  complimens  de!  la  parc  de  fon 
Maître  ,  &  d'y  joindre  de  la  fienne  une 
infinité  de  chofes  obligeantes  ;  mais  elle 
garda  la  chemife. 

Lorfqu  elle  fut  retournée  de  ma  prifon 
chez  elle,  Monfieur  Cazali  lui  fie  bien  des 
queftions  fur  m<5n  compte ,  &  il/ugea  par 
les  réponfes  qu'elle  lui  fît  qu'elle  n'avoic 
pas  donné  la  chemife.  Il  lui  demanda 
pourquoi  elle  en  avoit  ufé  ainfi.  Elle  prie 
le  parti  de  dire  effrontément  que  la  che'- 
mile  lui  appartenoic  légitimement»  &  quo 
je  lui  en  avois  fait  prefcnc  pour  avoir  fes 
bonnes  grâces.  Elle  foutint  ce  menfongc 
avec  tant  de  fermeté  ^  que  Monfieur  Ca« 
zali  la  crut  pieufement  >  quoiqu'elle  eût 
tout  au  moins  quatre  vingt  bonnes  an- 
nées. 

Il  trouva  ce  trait  (î  plaifant ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'en  faire  part  à  quelques 
Officiers  Anglois  qui  s'en  divertirent 
avec  lui.  Ils  contèrent  enfuite  cette  belle 
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liiftoire  au  Capitaine  qui  en  rie  encore 
plus  qu'eux.  Pour  fe  procurer  à  mes  Aé^ 
pcns  une  nourcUe  fcene  Comique»  il? 
m'amenèrent  tous  en  cére'monie  après  fou« 

Eer  cette  beauté  bizayeule.  Plufîeurs  flamP 
eaux  la  précedoienc  comme  une  mariée 
que  l'on  auroit  conduite  au  lit  nuptial.  Je 
vis  bien  que  tous  ces  gaillards  renoient  là 
pour  s'égayerà  mes  frais  &  fans  fçavoir  en- 
core pourquoi  ils  prenoient  ce  divertifle- 
ment>  je  me  prêtai  de  bonne  grâce  à  leurs 
plaifanteries.  Je  badinai  avec  eux  fur  let 
ch:u^mes  de  la  belle  Brune ,  &  ce  que  je 
leur  dis  là-deflfus  les  mit  de  fi  bonne  hu*. 
meur ,  que  Monfieur  Gazali  nous  vint  di- 
re le  lendemain  que  nous  étions  libres  « 
&  qu'on  nous  alloit  conduire  à  Juda ,  oh 
l'on  me  permettoit  même  de  mener  avec 
moi  ma  jeune  Maitreflfe. 

'  Juda  fur  les  Cotes  de  Guinée  eft  un 
Port  neutre  en  tems  de  guerre.  Les  grog 
Vaifleaux  n'y  fçauroient  encrer  >  défont 
obligez  de  refter  à  la  rade ,  parce  qu'il 
a  une  barre  ou  une  efpece  de  banc  de  fa-* 

le  qui  leur  en  bouche  l'entrée.  Cette  bar-^ 
re  fait  faire  des  lames  d'eau  qu'il  fauç 
prendre  bien  à  propos,  même  avec  det 
Chaloupes  pour  n'y  pas  périr.  Le  VaiflTeau 
qui  nous  portoit  à  Juda  y  alloit  acheter 
aies  Nègres.  Qiiand  nous  fûmes  dant 
TmtlU  K 
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fa  Chaloupe  >  je  in*apercûs  que  les  An^ 
glois  faifoic  une  mauvaife  manoeuvre  en 
pnflanc  la  barre  ;  je  voulus  gouverner ,  oa 
m'en  empêcha ,  &  nous  fîmes  capoc  dans 
le  moment. 

Il  y  a  toujours  là  beaucoup  de  Nègres 
qui  accoutumés  à  ces  fortes  d'accidens»  & 
fùrs  d'attraper  quelque  réconpenfe,  fe  jet- 
tent à  Tenu  Se  vont  fecourir  ceux  qui  en 
ont  befoin.  Deux  d'entre  eux  m^aiderenc 
d'obord  à  fauver  Monneville ,  puis  don-^ 
pant  mon  attention  à  Roland  mon  autre 
camarade  »  je  le  vis  affez  loin  de  moi  &  il 
me  fembla  qu'il  fe  noyoit*  Je  laiffai  ^aufli*^ 
rot  Monneville  encre  lés  mains  de  deux 
Nègres,  &  je  me  rendis  prompcement  au«4 
près  du  Parifien  ,  que  je  racrochai  par  les 
cheveux.  J'eus  bien  de  la  peine  à  le  foute- 
nir  fur  l'eau  jufqu'a- ce  qu'il  me  vint  du  fe- 
cours  »  parce  qu'il  n'avoit  plus  de  con- 
noiffance  de  qu'il  ne  s'aidoic  aucunement. 
Nous  le  crûmes  mort  qiîand  il  fut  à  terre 
cependant  il  reprit  irièniiblemenc  fes 
efprits  &  vingt  qua^rs  heures  après  il  n'y 
paroifloîc  plus.  <i 

:  Nous  nous  aperçûmes  bien  que  nous 
ttions  enfin  avec  ^s<.citnpatriotes^  Mon? 
fîeur  de  Chamois  Gouverneur  du  Port 
François  de  Judaeufiipour  nous  des  bon-r 
Ce^qui  tenoient  mi^ins  d'un  bon  Franco 
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que  d'un  pcre.  Il  nous  fit  laver  »  frotter , 
rafer»  fournir  du  linge  >  des  habits  »  de 
l'argent»  &  nous  donna  (â  table  cane  que 
nous  y  reftâmes.  Que  ne  fit- il  pas  pour 
nous  engager  à  ne  le  point  quitter  \  avec 
quelle  aroeur  nous  offrit-il  de  contribuer 
à  nous  faire  faire  une  fortune  confiderable  ! 
il  ed  confiant  qu*il  aura  eu  grand  befoin 
de  nous  dans  le  pays. 

Il  fe  donnoit  la  peine  d'ehfeigner  lui- 
même  l'art  militaire  à  beaucoup  de  Nè- 
gres 9  avec  lefques  il  auroic  bien  voulu  fe- 
courir  fon  allié  le  Roi  de  Juda  »  qu  acca- 
bloient  fes  voifins  »  mais  il  lui  falloit  def 
Officiers  à  la  tête  de  fes  Nègres  »  fans  quoi 
c'etoient  toujours  de  mauvaifes  troupes,^ 
Il  ne  fit  aucun  effort  pour  retenir  Monne« 
ville  >  quand  il  fçuc  pour  quel  fujet  &  avec 
quels  ordres  il  avuit  quitté  la  France  ;  mait 
pour  Rolande  mot»  il  nous  déclara  en 
cermeij  formels  »  qu'il  ne  nous  laiiTeroic 
point  ficôc  échaper. 

Il  fe  paflfa  près  de  trois  mois  avant  qu'il 
fe  prefentâe  aucune  occafion  de  nous  ré** 
mettre  en  mer ,  &  je  defefperois  prefque 
de  quitter  ce  pays,  quand  un  FlibuAiec 
delà  Martinique  vint  mouiller  à  la  rade* 
de  Juda.  Cétoit  le  Vaifleau  nommé  U 
Brave t  de  fix  pièces  de  canon»  dont 
l'Armateur    s'appelloic    Hervé'  »    8c   le 
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Capitaine  de  Gennes'.  Il  y  avoic  defTus 
plufieursf  Flibuftiers  de  S.  Dominque  qui 
me  connoiflfoîent.  Quand  ils  aprirent  que 
j'écois  là ,  ils  vinrent  avec  leur  Capitaine 
me  prier  de  me  joindre  à  eux  ;  ce  que  je 
leur  promis  de  faire ,  même  malgré  Mon- 
ficur  Chamois  >  s'il  vouloit  s^y  oppofer» 

Je  m'attendois  cffeâivement  que  ce 
Gouverneur  pourroit  être  tente'  d*y  met- 
tre obftacle  ;  néanmoins  nous  ne  lui  en 
eûmes  pas  plutôt  demanda  la  permiilion 
Koland  &  moi ,  qu'il  nous  Taccorda ,  en 
nous  témoignant  avec  politeflfe  le  regrec 
qu'il  avoit  de  nous  perdre.  Il  exigea  pour- 
tant de  nous  une  chofe  que  nous  ne  pû- 
mes lui  refnfer,  c'étoit  de  lui  prêter  la  main 
pour  une  expédition  qu'il  médicoit. 
Apres  quoi  il  confcntiroit  à  notre  répara- 
tion ,  pourvu  qu*à  notre  place  on  lui  laif- 
feroit  du  moins  une  autre  perfonne  de 
Téquipage. 

Roland  plus  fage  que  moi  s'offrit  de  lui- 
mcme  âr  rcftcr ,  ce  qui  fit  un  extrême 
plaîfir  à  Monfîeur  de  Chamois,  parce  ique 
le  Parificn  étoit  un  fort  brave  garçon , 
bien  entendu  &  qui  lui  devoir  étrçii'un 
grand  fecours.  Ce  qui  engagea  Roland 
à  prendre  cette  refolution ,  c'cft  que  les 
périls  qu'il  avoit  courus  fur  mer  &  fur 
tûut  le  dernier ,  dont  ;e  venois  de  le  fâu- 
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ver>ravoienc  dégoûté  de  cet  élcment.L'ac- 
quificion  de  la  poudre  d'or  des  Nègres  « 
quoique. plus  lente,  lui  parue  préférable  à 
l'attente  de  ces  grands  coups  de  F!'bufte 
que  peu  de  gens  ont  le  bonheur  de  faire. 

Il  fit  en  enet  fi  bien  Tes  affaires  à  Juda , 
qu'en  171p.  je  l'ai  vu  paflcr  par  Nantes  ri- 
che de  quatre-vingt  livres  de  poudre  d*or 
qu'il  portoit  à  Paris ,  dans  le  deffein  de 
s'y  établir  avantageufemenr*  Ma  rencon- 
tre lui  fît  plaifir.  Il  ne  fe  lafloit  point  de 
me  repeter  que  je  lui  avoi^  fauve  la  vie; 
&  je  ne  pus  me  défendre  de  recevoir  de 
lui  une  livre  de  poudre  d'or  qui  valoit 
alors  environ  deux  mille  cinq  cens  livres. 
Je  ne  fçai  ce  qu'il  e(l  devenu ,  je  n  en  ai 
point  entendu  parler  depuis. 

Pour  revenir  à  Monfîeurde  Chamois, 
il  exigea  que  nous  allaifions  ravager  Y\t^ 
le  de  Prince ,  je  ne  fç-i  pour  quelle  rai- 
fon  ;  car  il  y  av^It  rès  peu  de  tems  que 
Monfieur  Pàn:sn  Tavoit  faccapée  avec  cel- 
de  Saint  ThiîmwX'Ifle  de  Pnnce  eft  pfcf- 
quc  fous  la  lii;r.€,  &  elle  appartie.  t  -•« 
Portugais.  Notjs  y  arrivâmes  en  fcpt  jours. 
Nous  prinies  terre  à  deux  lieues  de  la  Vil- 
le, conduits  par  un  Muiâcre  fils  d'un  Blanc 
&  d'une  Sauvageflc  d*»  cette  ïfîe.  F^  con- 
noiffoit  le  pays ,  &  Movïittm  de  Chamois 
nous   l'avoic  donné  ^q^x    n/9^s  fcrvir 
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de  guide.   Il  prie  fi  bien  fa  route  &  (on 

tems  >  que  nous  nous  avançâmes  jufqu*à 

l'entrée  du  Faubourg  fans  être   de'cou- 

verts. 

Nous  le  fûmes  alors  par  quelques  Nè- 
gres qui  donnèrent  Tallamne  dans  la  place* 
Nous  fentimes  bien  que  fans  la  furprrfe 
nous   t\e  Taurtons  jamais  emportée  »    à 
caufe  de    notre  petit    nombre,  puHque 
cinquante  Bourgeois  nous  arrêtèrent  pen^ 
danc  une  grofle  detni- heure  fur  un  pont 
fort  étroit  par  lequel  il  nous  falloit  paffer* 
Ils  ne  firent  cette  refiftance  que  pour  don- 
ner aux  autres  habicans  le  loifir  de  fe  re- 
cirer dans  les  bois  avec  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur  »  puifque  les  dcfenfeurs  du 
pont  n'eurent  pas  plutôt  lâché  pied  pour 
.  s'enfuir  à  la  débandade  ,  que  nous  nous 
rendîmes  maîtres  de  la  Ville  fans  oppofi- 
tîon.  Les  habitans  qui  s'étoient  enfermez 
dans  la  Citadelle ,  rabandonnereirr  pen- 
dant la  nuit  ;  deforte  que  le  jour  Cuwzr.t 
nous  y  entrâmes  fans  coup  fcrir.  Nous  y 
trouvâmes  huit  pièces  de  canon  que  nous 
C|iclouimes&  renvcrfâmes  dans  Us  foflez. 
Monfieur  Parent  avoit  fi  bien  ruiné  les 
Habitans  de  cette  Ifle  ,  que  nous   n'en 
pûmes   rien   tirer  par  les  contributions* 
Ainfi,  après  avoir  occupé  quelques  jours 
leurs  maifons  tandis,qu'ils  coucho<  ::  dm* 
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les  Bois ,  nous  y  mimes  le  feu  >  afin  que 
Monfieur  de  Chamois  apprit  que  nous  lui 
avions  du  moins  tenuparole.  Nous  re'- 
folùmes  enfui  te  d'aller  (iir  les  Cotes  de 
Brefil  ;  mais  avant  notre  départ  de  cette 
Ifle»  nous  commençâmes  à  e'prouver  ce 
que  le  fort  nous  gardoit  pour  ce  voyage. 
En  voulant  enlever  quelques  troupeaux 
de  Moutons ,  plufieurs  de  nos  Camara- 
des furent  pris  par  \%s  Habitans ,  &  de'- 
chirez  (i  cruellement  >  que  nous  réfolû- 
mesde  venger  leur  mort.  Par  malheur  les 
Ennemis  à  qui  nous  avions  affaire  étoienc 
fi  alertes  >  qu  ils  nous  échappoient  lorf- 
que  nous  nous  imaginions  les  tenir.  Leurs 
partis  furprenoient  toujours  quelques  uns 
de  nos  gens;  ajoutez  à  cela  les  chaleurs 
du  climat  encore  plus  difficiles  à  fuporter 
•^i^  les  fatigues  de  nos  courfes,  Plufieurs 
de  '  '^s  Compagnons  tombèrent  malades* 
r  en  mourut  dans  Ttfle  une  partie»  une 
u\\v:e  fur  Mer  ;  de  façon  que  nous  per« 
dimes  du  moins  vingt  perfonnes  en  vou- 
lant imprudemment  en  venger  trois  ou 
quatre. 

De  là  jufqu'aux  Côtes  de  Brefil  nous 
fumes  retenus  fi  longtems  en  Mer  par  Je 
^;ros  tems ,  que  l'eau  commençoit  à  nous 
manquer  quand  nous  y  artivàmc?.  J^in- 
&  notre   premier  foin   fut  de  chercher 
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de  Teau  douce.  Pour  cec  effet ,  nous  dcf- 
cendimes  à  terre  deux  nuits  de  fuite  fans 
en  trouver  9  ce  qui  nous  fit  re'foudre  à  en 
prendre  le  jour  fur  quelque  rivage  dcarte'» 
Cela  ne  nous  réûmt  point.  Nous  fûmes 
apperçûs  &  repoufle?.  par  tout. 

Le  plus  grand  mal  que  nous  firent  les 
Portugai**  c*efl  que  nous  ayant  vus  pen- 
dant le  jo  ^  ••  animer  Temboucheure  d'u- 
ne petite  Ri .  ^^e  >  &  ne  doutant  point  qut 
nous  n'euflfions  deflcin  A*y  faire  une  def* 
cente  pendant  la  nuit ,  ils  nous  y  drefle- 
rent  une  embufcade*  Dès  le  troifîe'me 
Toyage  que  nous  y  fîmes»  ils  enlevèrent' 
notre  Chaloupe,  ^  dix  de  nos  Camarades 
qu'ils  furprircnc  furent  maffacrez,  fan$ 
qu'il  nous  fût  poflTible  de  les  fecourir» 

Après  ce  malheur,  nous  fûmes  trois 
mois  entiers  le  joiiet  des  vents ,  tantôt 
pouffez  par  devant  Rio-Janerîo,  vers  Bue- 
nos-aires  ,  &  quand  nous  comptions  d'y 
pouvoir  relâcher ,  nous  e'tions  auflîcôt  ra- 
menez le  long  des  Côtes  vers  Cayenne  > 
où  nous  abordâmes  à  la  fin  tous  malades  » 
«tant  e'té  longcems  re'duirs  à  ne  boire 
chacun  qu  un  demi-verre  d'eau  en  vingt- 
quatre  heures ,  &  à  n'avoir  enfin  que  nos 
voiles  i  fuccer  le  matin  quand  elles  écoienc 
jxiouillees  parla  rofée. 

Hors  4'(fuc  de  pouvoir  cenir  la  Mer» 
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nous  réfolûnics  de  nous  retirer  i  la  Mar- 
tinique >  (itot  que  nous  fûmes  un  peu  re'* 
tablis.  Avant  que  d'y  arriver  nous  rencon- 
trâmes en  chemin  Monsieur  Dugue'  Ca- 
pitaine de  Flibuftiers  de  Saint  Domin- 
gue,  qui  avec  un  équipage  gaillard  &  frais 
embarqué,  faifoic  route  vers  Angole *  fur 
le  François  ^  Bâtiment  de  huit  pièces  de 
canon.  Nous  parlementâmes.  Nous  leur 
contâmes  notre  dcfaftre  »  &  comme  je 
fçavois  que  de  Gennes  alloit  defarmer  » 
j'acceptai  la  propodcion  que  Dugué  me 
fit  de  me  prendre  fur  fon  bord* 

Monneville  n'avoit  garde  de  me  fuivre* 
Il  étoit  fi  fatigué  de  la  Mer  &  des  mife- 
res  qu'il  avoit  fouffertes.,  qu'il  n'étoit  pas 
reconnoiflable.  Il  me  conjura  les  larmes 
aux  yeux  de  ne  le  pas  quitter  &  de  le 
conduire  en  France,  m'aflfurant  ju'il  y 
avoit  dcquoi  me  faire  vivre  heureux  avec 
lui,  &  m'ofïrant  dès  lors  la  moitié  de 
fon  bien  ;  mais  je  n'étois  pas  encore  aflez 
las  de  laMer  pour  accepter  fes  offres.  Tou^ 
ce  que  je  pus  faire  pour  lui,fut  de  prier  de 
Gennes  de  lui  chercher  occafîon  de  re- 
paflcr  en  France,  &  de  me  rendre  cauticm 
de  tout  ce  que  mon  ami  lui  pourroic 
devoir. 

*  Sur  les  Cotes  a» A  fFru^ue  Ver>  les  Jix  degi<$ 
4c  latitude  McddioDalc. 
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Diigué  avoit  le  plus  fort  équipage  que 
/•enfle  encore  vu  dans  !a  Flibufte ,  &  fon 
Vaiflcau  écotc  excellent  voilier.  Ainfi  je 
me  trouvai  là  avec  des  Camarades ,  qui 
n*ayant  pas  moins  bonne  opinion  d'eux* 
'  mêmes ,  que  de  difpofition  à  bien  faire  > 
me  promettoient  de  me  de'domager  de  b 
mauvaife  e'quipee  que  je  venoisde  faire. 
Nous  n^allames  pas  jufqu'aux  Côtes  d*Af- 
frique  p    <  mettre  à  Te'preuve  leur  bon- 
ne volonté'.  Nous  rencontrâmes  à  ta  hau** 
, leur  de  l'ift:.  e'e  Sainte  Hélène  >  où  nous 
comptions  tou$  de  relâcher  >  tin  Vaiffeau 
«  Angtots  de  trente  pièces  de   canon. 
.    Nous  nous  difpofômes  à  Taborder,  & 
lui  à  éviter  l'abordage.  Il  fit  feu  fur  nous 

tendant  deux  heures  entières  &  nous  tua 
ien  du  monde.   Le  malheureux  Dugué 
fut  du  nombre  des  morts ,  &  Ton  me  fie 
;  Capitaine  fur  le  champ.  Je  me  mis  aufG- 
^tôc  à  donner  mes  ordres  pour  Tsecrocher  j 
&  la  longue  refiftance  des Anglois  nous  ani* 
:iinant  cofitre  eux,  auffi  bien  que  la  mort  de 
Ciiotre  Chef,  nous  les  maUraitâmes  fi  fort, 
que  lorqu'ils  amenercm,il  n'en  rcftoit  pres- 
que pas  un  qui  fût  en  e'tat  de  ie  défendre* 
»  L'extrême  dciîr  que  j'avoisdc  me  ven- 
ger des  maux  que  les  Portugais  m'avoienc 
arts ,  fut  caufe  que  je  propofai  à  mon  pe» 
lit  Coolèil  de  reiourncr  en  Atqen^9 
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€Xoittt  fur  les  Cotes  du  Brcfîl.  Mon  avis 
fut  approuva  unanimenc ,  quand  j'eus  fait 
obferver  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  nous 
défaire  de  notre  prife  ailleurs  qu'à  Saine 
Domingue  ou  à  la  Martinique ,  &  que  yc 
leur  ^us  repréfenté  que  rarement  les  Flj- 
builiers  faifoienc  fortune  fur  les  Côcçs 
d'Afrriquc,  parce  qu*il  s'y  rencontroit 
prefque  autant  de  VaifTeaux  de  guerre 
que  de  Marchands»  &  qu'il  n'y  avoic 
point  là  pour  eux  de  retraites  commo-* 
^des.  .       .  ,         ^,  •> 

^     Qiiand   nous  aprochân^e?  du  BrefiF, 
nous  envoyantes  fix  des  noires  avec  quel- 
ques Anglois  au  petit  Goave  pour  y  ven- 
dre notre  prife ,  &  revoyant  ces   petites 
Iflesoii  deux  mois  auparavant  on  m'avofc 
rcfufé  de  Te^u  >  j'y  fis  faire  des  dçfcen- 
les  >  que  les  Pécheurs  qui  les  habiteru  ne 
.pouvaient  plus  empêcher.  Nous  numes 
tout  à  feu  &  à  fang  éc  jettàmes  dans  la  mer 
f  une  quantité  prodigieufe  de  poiflfbns  fecs 
'^que  nous  y   trouvâmes  &  qui  faifoienc 
^tout  leur   bien.  Nous  paflames  pendanc 
ia  nuit  tout  au  travers  de  fâ  rivière  du  la- 
^.ueiro  pour  aller  faire  du  bois  &  de  Teau 
.dans  riile  de  fainte  Anne.     / 

Quoique  cette  llle  foit  fort  petite  n*ayane 
guère  qu'une  lieuë  de  circuit ,  il  y  a  ce- 

peadaai;  ycc$  le  pulicii  un  très  beau  baflio 


/ 


lu 


I 


2lt  jivAfitHrés  du  Chevalier 
d'eau  douce.C'eft  là  que  j'ai  vu  des  oifeaux 
d'une  couleur  bien  extraordinaire.  Leur 
"corps  e'toic  d'un  rouge  fort  vif,  leurs  ai- 
les &  leurs  queues  du  plus  beau  noir  du 
monde.  Nousaprochâmes  enfuice  du  con- 
tinent &  faifant  de  tems  en  tems  des  def* 
cences ,  nous  ruinions  les  habicacions  & 
mettions  à  un  prix  exceflîf  la  liberté  des 
prifonniers  qui  pouvoienc  fe  rachetrer. 

Nous  enlevâmes  entre  autres  à  dou- 
2e  lieues  du  Rio  Janeiro  un  Capitaine 
Garde  Côte ,  fa  femme  ,  deux  grandes 
fitles,  un  Carme  &  ptufieurs  Efclaves.  Le 
Carmé  e'toit  frère  du  Capitaine  &  s'étoîc 
tranfporté  chez  lui  de  fon  Convcnt  de 
Saint  Sebaftien  *  par  ordre  exprès  de 
leur  bonne  mère ,  qui  vouloit  avant  que 
de  quitter  ce  monde  >  avoir  la  confola- 
tioii  de  voir  fès  deux  Hls  aflemblez  & 
leur  donner  fa  bénédiâion.  Cette  pieu- 
ic  lucre ,  après  leur  en  avoir  départi  à 
chacun  fa  part  &  portion ,  prenoit  con- 
gé d'eux,  quand  nous  affaillimesThabi- 
tation.  Les  premiers  coups  que  nous  ti- 
râmes interrompirent  le  lugubre  céré- 
monial de  leurs  adieux,  &  une  frayeur 
muette  fucceda  aux  plaintes  &  aux  cris 
mcfurcz  donc  la  maifon  venoit  de  re- 
tentir. 
"*  Cajpûjilede  U  Ftoviacc  du  Rio  Jaicû«! 
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Perfonne  ne  fit  mine  de  &'opporer  à 
nous  qu'une  jeune  Danne  plus  aguerie  que 
les  autres,  qui  fe  mit  en  devoir  de  nous 
fermer  impoliment  h  porte  au  nez  ;  mais 
par  malheur  pour  elle  un  coup  de  mouf- 
quet  l'envoya  dans  Tinftant  tenir  compa- 
gnie à  la  bonne  femme.  Le  Carme  effraye' 
s'enfuie  dans  le  jardin.  Le  Capitaine  qui 
*  s*y  e'toit  pareillement  jette  tirailla  d'abord 
fur  nous ,  fans  s'apercevoir  que  nous  en- 
levions fa  femme  éi  fes  filles.  Dès  que  Tes 
yeux  furent  frappez  de  ce  fpe(Sacle  & 
qu'il  prit  garde  que  nous  nous  préparions 
^  mectre  le  feu  à  la  maifonit  il  ceffa  de  fe 
deffendrc  U  fe  rendit  de  bonne  grâce. 
Le  Moine  y  fit  plus  de  façons.  Il  nous 
fomma  d'abord  de  la  part  du  Ciel  de  lui 
iaiffer  la  vie ,  puis  comme  s'il  fe  fut  défié 
d'obtenir  de  nous  cette  grâce  de  cette  fa^ 
çon,  il  fe  radoucit  tout  à  coup,  fe  profter- 
na  humblement  à  nos  pieds  &  nous  con- 
jura par  le  cierge  béni  à  la  clarté  duquel 
l'ame  de  fa  mère  venoit  de  s'envoler ,  & 
qu'il  tenoit  encore  entre  fes  mains. 

Ne  jugez  pas  de  moi  par  l'habit  ,  nous 

crioitil;  je  fuis  Prêtre,  Meflîeurs.  Ne 

"trempez  point  vos  mains  dans  le  fang  d'un 

Ecclefiâftique»  d'un  Religieux,  d'un  Car- 

piCj  Je  ne  vous  demande,  que  la  vict 
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ajo  Avantures  dtt  Chevalier 
Accordez  la  moi  par  pitié,  ou  plûcôc  pour 
vôitre  propre  inceréc.  Je  connois  ceccc 
habitation  »  &  je  m'offre  à  vous  indiquer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  qui  vaut  la 
peine  d*étre  ennporté.  A  un  difcours  G, 
pathétique  %  nous  le  raflfurâmes  >  à  condi« 
cion  qu*il  nous  tiendroit  parole  ;  ce  qu'il 
ne  manaua  de  faire.  Il  nous  ouvrit  tout 
ce  qui  rermoit  à  clef  9  en  nous  difant  : 
prenez ,  Meflteurs  >  coût  eft  à  vous  ;  &  il 
difoit  ces  paroles  avec  tant  d'ardeur, 
de  bonne- foi  »  &  de  defintereffement  « 
qu  il  n'étoit  pas  polTîble  de  douter  qu'il 
c'eût  iinceremenc  reponcé  aux  biens  ter* 
reftres.  ^  ^  .^^t^ 

Nous  lui  eûmes  obligation  de  oieti 
des  chofesy  qui  fans  lui»  auroient  échapé  à 
nos  recherches  »  &  fur  tout  de  douze  Nè- 
gres qu'il  nous  fît  prendre  dans  un  en« 
droit ,  où  jamais  nous  ne  nous  ferions  avî- 
fez  de  les  aller  chercher.  Ils  ne  firent  au« 
cune  refiftance ,  perfuadez  qu'ils  écoient  ^ 
comaie  l'àne  de  la  fable,  que  puifmril  leur 
fatloit  être  toujours  efclaves  >  il  leur  de* 
voit  être  indiffèrent  de  qui  ib  le  fuirent* 

Comme  il  eft  difficile  de  contenter  couç 
le  monde  >  le  procédé  généreux  du  Car* 
me  révolta  toute  fa  famille.  Sa  belle- fceiMT 
principalement»  un  peu  mutine  de  fon  na- 

Surel  »  s'cmpocu  çonif,^  lui  fans  m^nai^cg 
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les  lermes.  Le  pourricz-voas  croire»  Mef- 
fieurs,  nous  du-clle»  quand  ils  furent  tous 
fur  nacre  bord  ,  que  cecce  créature  qui 
vient  de  périr  >  étoïc  la  compagne  de  ce 
Révérend  Perc  >  qui  a  c&  Teffrontcrie  de 
ramener  chez  moi  »  quoiqu^il  n*y  vint 
que  pour  recevoir  les  derniers  foûpirs  de 
(a  mère. 

Elle  allott  continuer  T^oge  du  Moine  « 
quand  fon  mari  lui  impofa  (ilence  pour  nous 
faire  excufe  de  fon  emportement.  Vous 
▼oyez  bien ,  Meflieurs ,  nous  dit«il ,  que 
c*eft  la  colère  qui  répand  tant  de  venin  fur 
le  portrait  qu^on  vous  fait  de  mon  frère* 
C'eft  un  coquin»  j'en  demeure  d*acccrd» 
mais  on  n*auroit  pas  dû  vous  le  dire  pour 
^nôtre  honneur  &  pour  celui  de  la  Reli- 
gion. Ne  foyez  pas  fcandalifez  de  ce  que 
vous  venez  d'entendre.  Les  Religieux  ne 
font  point  ici  tels  qu'on  vous  a  dépernc 
celui-ci.  Us  font  éclairez»  vertueux»  zélez 
pour  la  foi  »  &  toujours  prêts  à  la  fceller 
de  leur  fang. 

Le  bon  Portugais  ne  difbîc  rîen  qui  ne 
fut  véritable  »  nuiis  il  najoûtoit  pas  qu<^ 
dans  ce  nouveau  monde  >  il  y  avoit  aufli 
beaucoup  de  Moines  ignorans  »  oifîfs  »  li- 
bertins, &  qui  n'avoient  pris  le  parti  du 
Convenc  que  pour  vivre  avec  impunitéf 
^lianste  luxe»  la  molefifc  &  l'abondance^ 
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3)2  Avantures  in  Chevalier 
Il  ne  nous  avoiioic  pas  ce  que  nous  fça- 
vions  déjà, que  dans  ce  pays-là  qui  die 
Moine  >  die  un  hoornie  puiflanc  «abfolu  > 
fier  y  indépendant  9  un  homme  craint  des 
Grands,  refpeâé  &  prefque  adore'  du  peu- 
ple, qui  n*a  ni  refpric  ni  lahardiefTe  de  fe 
fcandalifer  de  fa  conduite. 
Comme  ce  n'e'coit  pas  des  mœurs  de  nos 

{>rifonniers  qu'il  s'agiflfoit  alors  ,  mais  de 
eur  rançon  >  nous  les  obli^âmes  d*e'crire 
au  Gouverneur  du  Rio  Janeiro  dont  ils 
Croient  parens  >  que  nous  lui  demandions 

^pour  leur  liberté  une  certaine  quantité  de 
farines,  de  viandes  &  d'eau-de-Vie;  que  R 
nous  ne  recevions  cette  provifion  dans 
vingt -quatre  heures,  &  s*il  fortoit  du 
Port  le  moindre  Bâtiment  9  le  Capitaine 
en  répondroit  auflfî  bien  que  toute  fa  fa- 
mille. Âparemment  que  le  degré  de  leur 
parenté  avec  le  Gouverneur  ,  n'alloit  pas 
jufqu*au  droit  héréditaire  en  faveur  de 
celui-ci,piufqu*il  le  fervit  à  point  nommé» 
malgré  ce  que  les  conditions  que  nous 
lui.  impofîons  avoient  de  dur  &  de  fier. 
De  nôtre  côté, nous  n'eûmes  pas  plu- 
tôt les  provifîons  abondantes  aue  nous 
avions  demandées ,  que  nous  mimes  nos 

.  prifonnîers  à  terre  trèj-concens  de  nôtre 
procédé.  Le  Capitaine  furtout  nous  té- 
moigna qu'il  école  moins  touché  de  la  li^ 
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ffa-        I        htni  qu'il  rccouvroic ,  que  des  égards  & 
i  dit        I        du  refpeâ  que  nous  avions  cous  eus  pour 
blu  >        I        fa  femme  &  pour  Tes  filles.  Qpanc  à  cllei, 
des        I        en  tombant  entre  les  mains  des  François, 
&  des  Fran^fois  Flibuftiers  encore  9  je  fuis 
fur  qu'elles  ne  s'écoient  point  attendues 
à  tant  de  modération.  Véritablement  je 
ne  fçai  fi   la  continence  tant  vani(fe  de 
Scipion  Temportoit  de  beaucoup  fur  celle 
que  nous  eûmes  dans  cette  conjondure. 
Pour  le  Carme  il  n'eut  pas  fujet  de  fe 
louer  de  nous.  Une  heure  avant  qu'il  ncus 
quittât  on  lui  fit  une  pièce  à  laquelle  je 
n'eus  point  de  part  &  que  je  def.pprou- 
vai  fortf  Quelques  Flibuftiers  fe  firent  ua 

Ijcu  de  le-traiter  comme  l'amant  d'Hcloïfe, 
Je  les  blâmai,&  toutefois  \t  ne  pus  m*em- 
pécher  d'en  rire  auffi  lorfque  le  Chirur- 
gien à  qui  principalement  je  voulus  faire 
des  reproches»  me  dit  du  plus  grand  fang 
froid  du  monde»  que  cette  cure  lui  feroic 
*  honneur  »  que  Toperacion  n'avoit  dure 
qu'une  minute,  qu'il  répondoit  de  la  gue- 
rifon  corporelle  de  fon  malide^^  qu'il  y 
avoir  tout  lieu  d'efperer  la  fpiricuelle. 

Le  Gouverneur  du  Rio  Janeiro  fut  ou- 
tré de  notre  hardiefle  >  &  regardant  com- 
me le  dernier  affront  la  loy  que  je  lui 
Jivois  impofée  de   nous   fournir  lui-mê- 
me des  vivres  9  il  jura  folemnellemeni 
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ma  perce  &  ne  fongea  qu*à  fe  venger.  Il 
communiqua  Ton  deflfein  aux  quatorze  Ca- 
pitaines des  Cotes ,  &  mettant  ma  tête  i 
prix,  il  les  pria  de  faire  publier  qu'il 
donneroit  quatre  mille  pièces  de  monnoye 
d*or  à  celui  qui  la  lui  aporieroit.  Quelle 
différence  grand  Dieu  !  je  n*en  trouve- 
rois  pas  aujourd'hui  quatre  fols  f 
t'  Je  me  fcntis  fi  fier  de  l'honneur  figna- 
lé  que  les  Portugais  daignoient  me  faire  » 
que  je  leur  donnois  fouvent  occafion  dé 
travailler  à  gagner  le  prix  propofe'.  Nous 
faifions  continuellement  des  defcentes,  6c 
dans  nos  pillages  nous  ne  confervions  que 
les  Nègre  ;  puis  quand  nous  en  avions 
un  cercainsnombre  )  nous  mettions  pa<* 
villon  Anglois  pour  les  aller  vendre  plus 
loin.  On  connut  bien-tôc  la  tromperie, 
&  fans  refped  pour  le  pavillon  bleu ,  on 
ciroic  fouvent  fur  nous.  On  nous  dreifa 
tant  de  pièges  »  que  ma  tête  précieufe 
penfa  faire  enfin  le  voyage  du  Rio  Janeiro 
lins  le  refte  de  mon  corps. 

I,e  Gouverneur  ayant  appris  que  nous 
étions  entre  fa  Capicanie  de  celle  de  Spi- 
ritu-Sanâo ,  fit  forcir  fur  nous  plufieurs 
frégates  »  qui  prenant  le  large ,  fe  fiaccoient 
de  nous  furprendre  vers  les  cotes  &  nous 
y  envelopper.  Le  Capitaine  de  la  pre- 
mière que  nous  aperçûmes  fie  un^e  manoeur 
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▼re  donc  tout  autre  que  moi  auroic  été 
peut-être  la  dupe  comme  je  le  fusJl  pouf- 
foic  devant  lui  deur  mauvais  Bâcimcns 
appeliez  Semaques,  montez  chacun  de 
douze  à  quinze  hommes»  qui  ne  noul 
voyoient  paç  ficôt  qu*ils  feignoient  de  faire 
tous*  leur  eâforts  pour  nous  ffviier  >  &  ce- 
pendant ils  fe  laiiToient  prendre. 

Quand  la  frégate  parut  à  fon  tour»  fet 
fa  hors  e'toient  fermez  »  fes  voiles  en  pen« 
raines  comme  celles  d'un  Vaiifeau  delà- 
bré>  fa  manœuvre  languiflfantc»  &  fept  ou 
huit  hommes  qui  paroiffoient  deffus  fem- 
bloicnc  aufli  fe  tourmenter  pour  nous  écha- , 
per  &  gagner  la  côce.  Je  crus  fortement 
t|ue  c'étoit  un  troifiéme  Semaque  aufli 
facile  à  prendre  que  les  deux  aucres,&  qu*il 
fuflifoit  d'aller  voir  avec  notre  chaloupe 
s*il  n*ecoit  pas  plus  riche  qu'eux.  Le 
calme  qui  regnoit  alors  &  qui  nous  em- 
péchoit  de  le  joindre  aifémenc  avec  notre 
VaifTeau  ,  fut  caufe  que  je  pris  ce  parti. 

}e  defcendis  donc  dans  \^  chaloupe 
avec  une  douzaine  de  Flibudiers ,  &  nous 
reûmes  bientôt  atteint.  Le  trop  de  viva- 
cité' des  Portugais  nous  fauva.  Au  lieu  de 
nous  laiffer  monter  fur  leur  bord  fans  (e 
découvrir,  ils  fe  levèrent  avec  pre'cipita- 
cion  dès  que  nous  fûmes  à  la  portée  du 
piflolec  &  firent  fur  nous  une  décharge  de 
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deux  à  trois  cens  coups  de  fufîl  qui  nous 
troublèrent  terriblement.  Notre  Chalou- 
pe d'un  autre  côte'  penfa  périr  par  le  mou- 
vement fubit  que  nous  fîmes  pour  virer 
de  bord  à  ^ce  coup  de  furprife.  Nous 
cftions  d'autant  plus  éloignez  de  nous  y 
attendre  s  qu*à  notre  approche  trois  ou 
quatre  de  ceux  qui  paroiflbient  fu  «a  fré- 
gate avoient  mis  un  pavillon  François  » 
comme  malgré  leurs  camarades,  &  avoienc 
crié  vive  le  Roi  de  France  ,  nous  difanc 
qu'ils  étoient  Cmoniers  de  Saint  Malo» 
êc  qu'ils  n'avoiênt  pris  parti  paraii  les  Por- 
tugais que  parce  que  Monfieur  du  Gué- 
Troùin  les  avoit  laifTez  malades  au  Rio 
Janeiro ,  après  l'expédition  dans  laquelle 
il  avoit  pillé  cette  Ville  »  pour  venger  les 
traitemens  faits  à  Monfieur  le  Clerc. 

Us  étoient  effeâivement  Canoniers 
François  ;*mais  les  traîtres  après  avoir  tra- 
hi leur  patrie  ne  demandoient  qu'à  faire 
triompher  d'elle  fes  plus  cruels  ennemis. 
Oii  peut  juger  dans  quels  termes  nous  les 
apofirophâmes  en  nous  éloignant  ,  tan-^ 
dis  que  ces  perfides  faifant  ufage  de  leur 
adrene  nous  répondoient  à  coups  de 
canon  9  tant  que  nous  fumes  à  fa  portée  9 
&  n'en  tiroient  guère  à  faux.  Nous  ne 
doutâmes  point  que  cette  frégate  ne  fut 
foutenuë  &  nous  écartant  d'elle  k  de  la 
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cète  à  force  de  rames  ,  nous  tachâmes 
d'e'viter  les  fuites  d'une  manauvre  fi  bien 
concertée.  En  efièt  au  bout  d'une  heure 
nous  découvrîmes  une  autre  frégate  qui 
n'attendoit  que  le  vent  pour  venir  tom^ 
ber  fur  nous. 

Une  telle  çonfpiration  contre  ma  tête 
ne  demeura  pas  impunie.  Je  fis  de  nouvel- 
les defcentes  &  de  nouveaux  ravages,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  apris  que  pendant  <]ue 
nous  nous  amufions  à  les  faire  9  un  riche 
Vaifleau  revenant  d*Angole  étoit  entré 
paifiblemcnt  dans  la  Rivière  du  Janeiro. 
Nous  changeâmes  de  bactérie  &  réfolu-^ 
mes  de  croifer  quelque  tcms  devant  fon 
emboucheure.  Nous  eûmes  bientôt  fujec 
de  nous  en  applaudir  ;  Il  n'y  avoit  pas  un 
mois  que  nous  y  étions»  quand  nous 
aperçûmes  un  VaifTéau  que  nous  ne  pA« 
tues  joindre  qu'à  la  vue  de  la  cote.  Il 
écoit  de  carence- iix  pièces  de  canon*  Il  re- 
venoit  de  la  mer  du  Sud  ,  &  certainement 
on  ne  l'attendoic  pas  »  puifque  depuis  fepc 
ans  qu'il  écoit  parti  pour  les  Ifles  Orien- 
tales ,  il  n'avoit  point  donné  de  fes  nou^ 
velles  &  qu'on  le  devoit  croire  perdu. 

Le  Capicaitx  écoit  un  jeune  homme  des 
plus  braves ,  qui  ne  demanda  pas  mieux 
que  d'en  venir  promptement  à  l'abor* 
dage ,  quoiqu'il  n'eue  que  cent  hommes 
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d'équipage.  La  vue  de  leur  patrie ,  où  ils 
rapporcoienc  de  grandes  richefles  après  cane 
de  travaux  &  de  dangers ,  leur  infpiroic 
à  tous  un  courage  neroîque.  Pendant 
plus  d'une  demi- heure  que  nous  reftâmes 
*  en  deux  fois  fur  leur  pont ,  il  nous  fut  im- 
poflîble  de  gagner  fur  eux  le  moindre 
avantage.  Ils  nous  faifoient  toujours  dé- 
border, &  retirer  hontcufemcnt  à  notre 
Vaiflfeau.  Il  fe  faifoit  alors  une  fufpenlion 
d'armes  de  part  &  d'autre ,  comme  pour 
reprendre  halaine,  puis  quand  nous  re- 
tournions à  la  charge»  nous  trouvions 
une  égale  refiftance. 

Pleins  de  honte  &  de  dépit  nous  re- 
doublâmes nos  efforts  &  refolumes  la  troi- 
(iéme  fois  d'y  périr  plutôt  que  de  reculer. 
J'avoîs  remarqué,  qu'après  la  première  dé- 
charge de  leur  moufqueterie ,  les  Portu- 
gais s'en  tenoient  comme  nous,  à  l'arme 
blanche  &  combattoient  prcfque  tous  l'é- 
pée  à  la  main.  J*en  parlai  à  mes  camara- 
des &  leur  ordonnai  de  s'attacher  chacun 
à  fon  homme  autant  que  cela  fe  pourroit. 
Ce  qui  nous  réuffit  parfaitement ,  parce 
que  nos  ennemis  avoient  moins  d'aareife 
que  de  courage,  &  que  fe  battant  avec 
fureur,  3c  par  confequentfans  mefure,  ils 
ne  faifoient  point  de  fautes  dont  nous  ne 
jf^euflîous  tirer  avantage.   Leur  nombre 


de  Beauchene*  Liv*  VU  2;p 

commença  donc  à  diminuer  plus  que  le 
notre ,  &  quoiqu'ils  combatifTent  toujours^ 
avec  le  naéme  acharnement  >  nous  fenti* 
mes  bien  que  la  viéioire  étoit  à  nous. 

Le  Capitaine  voyant  enfin  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  reiTource,  fe  jetta  à  la  Mer 
pour  eifayer  de  gagner  le  rivage  en  na- 
geant, &  fe  fauver  du  moins  avec  ce  qu'il 
avoit  fur  lui ,  mais  il  reçut  dans  l'eau  un 
coup  de  fufil  qui  lui  cafla  la  cuKTe,  Il  fut 
contraint  de  fe  nommer  pour  conferveir  fa 
vie.  Le  refte  dé  l'équipage  demanda  quar* 
tier  en  même  tems.  La  bravoure  de  ces^ 
Portugais  fit  changer  en  eftime  la  haine 
que  nous  avions  pour  toute  la  nation. 
Nous  fîmes  panfer  les  bleifés ,  &  n'eûmes^ 
pas  moisis  de  foin  d'eux  que  de  nos  pro- 
pres Camarades- 

En  deshabillant  pour  cet  efiFet  le  Câpi« 
laine  qui  n'avoir  plus  de  connoiflance, 
nous  trouvâmes  dans  fa  chemife  plufieurs 
paq4iets  de  petits  cailloux  bien  envelopez, 
&  comme  je  ne  me  connoifTois  guère  en 
pareille  marchandife ,  ]t  la  regardois  at* 
centivement.  J'entendis  une  voix  foible^ 
qui  de  la  foule  des  morts  &  des  mourans 
me  difoit  Diemainti  Diemainti  ^  Slgnor 
fortounaifortouna,  C'étoit  un  Portugais  ex« 
piratit,  qui  dans  la  crainte  que  notre  igno- 
lii»C|ne  nous  ficmtfprifej:  &  perdre  uq 
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bucin  fi  précieux ,  avoic  U  bonté  de  «nous 
en  faire  connoicre  la  valeur-  Cécoit  une 
quantité  confiderable  de  diamans  brutes. 
Il  y  en  avoit  du  moins  pour  crois  cens 
mille  livres,  fi  j*en  juge  par  la  part  que 
j'en  eus:  J'en  vendis  à  Nantes  en  îyij. 
une  partie  à  Monfieur  de  Bonnefond 
Commiflfaire  à  Breft  i  &  à  Monfieur  de 
Pradine  frère  de  ce  Monfieur  Cazali , 
Capitaine  de  Corfaire  donc  j'ai  parlé. 

Je  gardai  cinq  ou  fix  jours  une  vingc-* 
taine  de  Portugais  qui  ne  voulurent  pas 
mourir  de  leurs  bleflures.  Nous  fimes  tous 
nos  efforts  pour  les  engager  à  refter  arec 
nous  &  à  remplacer  les  Camarades  que 
nous  avions  perdus.  Ces  Portugais  fi  bra« 
ves  &  fi  dignes  d*étre  Flibuftiers  ,  ne  fu- 
rent point  tentés  de  cette  qualité.  Il  ai- 
mèrent mieux  Tétac  obfcur  de  Bourgeois 
du  Rio-]anerio.  Nous  les  ipimes  donc  à 
terre  à  vingt- cinq  lieues  de  cette  Ville  > 
leur  laiflf^r.i  leurs  habics»  des  vivres,  & 
beaucoup  plus  d'argent  qu'il  ne  leur  en 
falloic  pour  s'y  rendre  Nous  fimes  plus  : 
Voyant  que  notre  prifc  étoic  des  plus  ri- 
ches »  nous  leur  donnâmes  une  aflrézgroiTe 
partie  de  leurs  marchandifes  pour  les  fau- 
vcr  de  la  mandicité. 

Leur  Capitaine  qui  guérie  de  fa  bief- 
fure  fe  fencic  fi  touché  de  notre  procédé  » 
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que  s'adrcifanc  aux  Portugais  :  Non  >  leur 
dic-il,  ce  n*eft  pis  les.  François  qu'il  fauc 
regarder  comme  nos  Ennemis  ;  ce  fonc 
les  Miniftres  de  la  Cour  de  Lisbonne  qui 
ofent  déclarer  la  guerre  à  une  fi  généreufc 
nation;  puis  fe  tournant  vers  nous»  il  nous 
jura  fur  fon  honneur  qu'il  étoit  moins 
fenfîble  à  la  perte  de  (^s  richefles  >  qu'à 
notre  ge'ne'ronte'.  Il  ajouta  qu'en  fa  con- 
fideration ,  j'allois  être  autant  aimé  dans 
fa  Ville  9  que  j'y  étois  haï.  J'aimai  mieux 
Ten  croire  fur  fa  parole ,  que  d'éprouver 
s'il  avoir  aflfez  de  crédit  pour  cela  fur  Tefr 
prit  de  fes  Compatriotes.  _,,.,^  „  | 

J'enmarinaî  ma  prife  que  je  menai  a 
Saint  Domingue,  où  nous  la  vendines 
dix- huit  cens  mille  livres.  Quelque  tems 
après,  au  commencement  de  1713.  je  par--, 
fai  à  la  Martinique ,  oùy'appris  que  Mon« 
fieur  Phelipeaux  qui  en  étoit  Gouverneur^ 
faifoit  armer  pour  une  entreprife  contre 
les  Anglois.  On  avoic  réfolu  de  leur  en- 
lever Antiguesi  ou  du  moins  d'y  faire  le 
ravage.  Ce  fut  Monfieur  de  Caflarç  qui, 
fc  chargea  de  l'expédition.  Il  prit  pour  ce- 
la cinq  Vaiffeaux  de  Roy  &  trois  mille 
hommes  de  troupes,  aufquelles  Monfieue. 
Phelipeaux  nous  engagea  de  nous  joindre 
près  de  trois  cens  Flibuftiers  qui  nou^ 
trouvions  alors  à  la  Martinique. 
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Les  Ant»lois  étoicnc  fur  leurs  gardes» 
&  nous  cflfayâaies  inutilement  de  f^ire  une 
defcencedans  Antigues.  Monfieurde  Caf- 
farc  en  fut  pique' jufqu'au  vif;  &  nç, vou- 
lant pas  qu'il  fût  dit  qu'il  avoit  fait  en  vain 
une  celle  levée  de  bouclier  >  il  rabatic  fur 
Monc-Sarra ,  où  les  Anglois  fe  trouvè- 
rent trop  foibles  pour  empêcher  notre  dé- 
barquement. Ils  avoient  en  récompenfc 
fait  huit  ou  dix  petits  retranchcmens  qu'il 
falloic  forcer  avant  que  d'arriver  à  la 
Ville.  Monfieur  de  Caflare  rangea  fon 
armée  en  bataille  >  &  ordonna  aux  FU- 
buftiers  d'être  exaéls  à  l'ordre  coa.me 
les  autres  troupes. 

Nous  gardâmes  donc  gravement  les 
fangs  jufqu'au  premier  retranchement  que 
nous  emporrânies  aprc>  quelque  réfif- 
cance*  Nous  fûmes  choqués  de  cette  fa- 
çon de  combattre  ;  &  trouvant  ridicule 
k  flegme  avec  lequel  les  Soldats  d'un  Ba- 
nillon  comptent  difcretement  leurs  pas , 
&  ne  fongent  qu'à  mefurer  leui:  démarche, 
tandis  que  les  Ennemis  ont  le  tems  d'en 
déranger  la  (imetrie  à  coups  de  fufil ,  nous 
nous  iaiflames  aller  à.notre  împctuofité 
dès  le  fécond  rctrancKcmcnt  >  &  laif- 
Tantlà  les  drapeaux  ,  les  tambours  pour 
courir  à  la  débandade  fur  les  Anglois, 
nous  les  pouATâmes  de  retranchemenc  en 
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trtranchemenc ,  &  nous  entrâmes  avec 
eux  dans  la  Ville. 

Monfîeur  de  Caflfare  fut  alors  bien  obli- 
gé de  doubler  le  pas.  En  entrant  dans  la 
place  ;  \\  nous  fît  les  plus  rudes  répriman- . 
des.  Il  nous  reprefenta ,  qu  outre  la  fauce 
de  deTobéifTance,  nous  nous  étions  expo- 
fez  à  nous  faifi;  tous  tailler  en  pièces  par 
notre  imprudente  vivacité.  Cependant 
comme  il  voyoit  fon  éloquence  contre- 
dite par  réyenement ,  &  notre  étourderie 
juftifiée  ,  il  n'en  fut  plus  queftion  >  &  le 
rcfte  du  jour  fut  employé  à  piller  la  Ville 
^  à  ruiner  les  habitations. 

Le  butin  fe  portoit  en  commun  fur  le$ 
Vaifleaux  pour  être  partagé  à  la  Martini- 
que, ainfi  le  pillage  fè  faifoit  d'abord 
dans  la  Ville  avec  plus  d'ordre  que  nous 
D'en  avions  obfervé  pour  la  prendre.  Mais 
la  mort  d'un  de  nos  Flibuftiers  penfa 
faire  dégénérer  en  guerre  civile  celle  que 
nous  faifions  fi  painblement  au  Anglois« 
Ce  Flibuftier  s'étant  prefenté  pour  en*, 
trer  dans  une  maifon  d'aflfez  belle  ap- 
parence^ un  Oiïîcier  François  qui  étoic 
a  la  porte  avec  quelques  Soldats ,  voulue 
l'en  empêcher.  Le  Flibuftier  lui  dennan- 
da  de  quel  droit  il  s'emparoit  de  cette 
mai  fon ,  lui  qui  non  plus  que  ks  cama^ 
fades ,  n  a  voie  pas  contribue'  à  la  prife  d<i 
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\  la  Villc.L* Officier  au  lieu  de  lui  répondra 
I  le  fie  repouflfer  par  Tes  Soldats ,  &  candis 
que  le  malheureux  (è  rerourna  pour  nous 
appeller  à  fon  fecours,  il  reçue  deux  coups 
d  epde  donc  il  tomba  more  fur  la  [place. 
Quelques  Flibuftiers  s'en  apeçurenc  & 
nous  en  avertirent.  NoUs  commentâmes 
à  trous  radembler  &  à  faire  appeller  ceux 
des  nôtres  qui  ie  trouvoient  éloignez. 
Heureufemenc  Monfiéur  CaiTare  informé 
des  monvemens  qu'on  nous  voyoic  faire 
âcfouruc  &  nous  trouva  prêts  à  attaquer 
\ts  François  qui  fe  pre'pâroienc  à  nous 
recevoir  cour^eufemenc  >  dix  au  moins' 
centre  un.,  La  prefence  du  Chef  ne  nous 
deftrmâ  pas,  &  peut  être  eut-il  été'  for- 
cé de  fe  mettre  contre  nous  à  la  tére 
dés  (iens ,  (i  nous  offrant  fatisfadion  >  il 
ne  nous  eût  promis  de  nous  livrer  l'Of- 
ficier donc  nous  nous  olaignions.  Cette^ 
promefle  nous  apaîfa. 'Elle  hé  fut  pourtant 
point  accomplie:  l'Officier  difparuc  8c 
nous  oubliânïes  éette  affaire". 
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La  fuite  des  Avantures  du  ChevaRer  dé 
Beauchêne  efi  à  Tours ,  entre  les  mains  di 
MadkfAe  fon  Epoufe;  Ji  elle  me  [envoya 
jfen  fsrai  part  oh' Fubllc^, 
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